




pseudonyme, Jacques Courli puis, à par tir de 1923, Jean du Ter ril , seu le except ion

une chanson wal lonne de 1912 et un art icle sur L'ense ignement au Katanga dans le

numéro spécia l de L'E toi le du Congo du 15 juin 1921.

Son journa l, écr it au stylographe d'abord, puis tapé à la machine à par tir de

mai 1911, l'est presque en ent ier , rec to et ver so, sur son pap ier pelure d'avocat. Il

ne se rel it pas , le sty le court, relâché. Sauf ind isposi tion ou grave incommodi té de

voyage , il est tenu au jour le jou r du 26 mai 1910 au 3 février 1911. A dater de ce

moment , il dev ien t hebdomadaire , pour reprendre le cours jou rna lie r du 3 mai au 3

jui lle t 1911. Ensuite il redevient hebdomadaire , pour fin ir par n'ê tre que mensue l et

s'inte rrompre le 5 mars 1912. Aucune note ent re cet te date et le 19 juin, moment où

il qui tte le Katanga. Il débarque en Europe le 14 ju illet et se mar ie, à Liège, le 22

août 1912.

AVANTAGES ET INCONVENIENTS D'UN JOURNAL.

Un journa l compor te à la fois des avantages et des inconvénient s.

Ceux-ci en premier.

Le sty le n'est pas pol i et compor te des incorrect ions, sur tou t, comme c'est le

cas, si l'auteur ne se rel it pas . Même au jour le jou r, les inc idents fon t l'obje t d'un tri .

Or ceux qui ont été éliminés peuvent marquer la mémoire. Notre père nous a

raconté maintes anecdotes sur son premier terme qui ne fig urent pas dans son

journa l, ni dans ses écr its ultérieurs: il en ava it pourtant gardé sou venance des

dizaines d'années plus tard. Cer taines ins ign if ian tes , d'autres non (4) .

De plus, les faits rappor tés le sont sans perspective, ils son t susceptib les de

se révéle r importants dans une séquence à ven ir, ou sans pro longement . A chaud,

les sentiments peuvent être excess ifs , même, inf luencés par l'événement, par la

dernière conversat ion , trahir , sous le coup d'une émotion passagère , la pensée

pro fonde du scr ipteur , ou ses réf lexions plus po sées. C'est un non -sens de prendre

une boutade au pied de la let tre .

Par contre , le journa l compor te des avantages .

Jus tement d'abord de ne pas masquer la psycho log ie de l'auteur, de révéler

sans fard ses sensat ions vécues. Les notes journa lières fourn isse nt le moment

exact de la survenance de divers inc idents . Not re frè re Albert l'a éprouvé lors d'un

débat rad iophon ique sur la Sécess ion katangaise: au vu des journaux famil iaux de

ses deux frères, il pointa it des intervers ions des faits dans l'exposé de l'a nimateur

qui s'en éta it fai t l'h istorien, ce qui enleva it tou te per tinence à cer taines de ses

interprétations.

Dans le cas d'Anto ine Sohier , Jacques Courli , par une sér ie d'art icles de

synthèse contemporains et centrés chacun sur un thème, remédie au carac tère

décousu du journa l. Il en annexe cer tains, inédits, à son journa l.





président du cercle lit téraire estudiant in flamand de Liège. Il vei lla toujours à la

présence dans chaque parque t de son ressor t d'un fonct ionnai re par lant le

néerlanda is, et quand il fut chargé de la bib lio thèque pub lique d'E lisabethv ille, il eut

pour bras dro it son sec rétaire du parque t généra l au nom de plume Frans Demers ,

auquel il con fia l'acqu isi tion des pub licati ons néerlanda ises.

Quant aux Afr ica ins , toute sa vie est témoignage. Il nous faut quand même

ins ister sur le fait que s'i l réc lame de la fermeté ici ou là, il fut tou jours adversaire de

la force coerci tive. Devenu procureur généra l, plus libre de s'expr imer, il rejeta enf in

le masque de l'anonymat. Son premier art icle en 1924 dans le numéro 1 de la Revue

Jur idique du Katanga , dénonça une pra tique ins idieuse de recrutement forcé . Mais,

en 1932, il reprit un pseudonyme, E.R., pour confie r à la Gazet te de Liége des

réf lex ions sur la pol itique coloniale , mais sur tou t deux ar tic les sur le travai l forcé .

AFFECTATION AU PARQUE T D'ELIS ABETHVILLE: SON CONTEXTE.

Le 26 mai 1910, Antoine Sohier qui tte Liège et s'embarque, à Anvers , pour

Londres. Le 28, à Sou thhampton , il gravi t la passerelle du S.S. German de l'Union

Castle Line. Le paquebot relâche le 2 juin à Las Palmas , le 10 à l'Ascension et le 13

à Sainte -Hélène. Le 20 juin, le voyageur débarque sur le continent afr ica in à Cape-

Town. Il prend arrangement avec l'agence Cook pour la vis ite de la vil le et deux

bre fs séjours, l'un à Kimber ley, où il se trouve le 25, l'autre aux Vic tor ia Fal ls, le 29.

Le 3 jui lle t 1910, il loge à Broken Hil l, d'où il ne peut poursu ivre sa rou te, au

pet it bonheur la chance , qu'en wagon de marchandises . Le 6, il arr ive à Sakania où

l'a ttend une pile de dossiers. Le 16, il mène d'autres enquêtes à Tsh insenda. Le

premier août, il poursuit son voyage jusqu'au terminus de la ligne de chemin de fer

en construct ion et y campe. Le lendemain, il emprun te la rou te des caravanes, pour

enf in dresser sa ten te à la Kafubu le 3. Le 4, il s'i nstalle à l'E toile du Congo. Le 7

septembre , il retourne en vélo à Tsh insenda pour enquête. Il réintègre sa chaumière

le 19.

Le 30 novembre, il par t pour une tournée en brousse qui le condui t à

Kasenga, Lukafu et Koni. Le 12 janvier 1911, il regagne l'E toi le. Le 6 février, il

déménage pour la Lubumbash i. Le 3 mai 1911, il qui tte Elisab ethvil le, mais est

bloqué à l'E toi le sui te à la désert ion d'une par tie de ses por teurs. Enf in le 12, il

gagne l'inté rieur à des tination de Kiambi .

Pour comprendre le jou rna l, il est ind ispens able de brosser, à larges coups,

le mil ieu dans lequel pénètre Antoine Sohier .

Mentionnons les deux empires, lunda et luba, qui ont recouvert, en son

ent ier , le Katanga, et, en pré lude à l'E tat indépendant du Congo, la pénétration

arabe au Tangan ika et au Moero, en réacti on la formation par MSi ri, vers 1860, de

l'empi re Yeke au Sud -Katanga, sans oub lie r l'E tat de fait consti tué par les Pères











Ce qu'on appelle les Baluba wa May i, de l'Eau, du Fleuve, ne const itu ent pas

une ethnie , mais, dans un hochepot lubaïsé en perpétuel le ébu lli tion, une réa lité

soc iologique . C'est la rég ion dif fic ile du Katanga, au climat le plus chaud, pol iti que

et physique. Le rec rutement de l'adminis tra tion du C.S.K. est malaisé: il s'agit de la

contrée la plus élo ignée du por t de débarquement de Boma. Maints agents sont

méd iocres , par fois rebutés par l'E tat indépendant. Les moins appréciés sont souvent

mis à l'écar t dans la zone la plus ing rate.

La criminali té tradit ionnel le de sang est incont rôlée. Le substi tut reçoit un

accuei l mit igé . Sa mission est double : faire face à la criminali té cer tes , mais aussi

met tre fin à cer tains abus administrati fs. Mais il ne dés ire pas s'engluer , comme son

prédécesseur , dans des querel les de service. Après avo ir étudié la documenta tion

du parque t, il lance un raid. Il en sor t avec la convic tion que pour réduire la

criminali té tradi tionne lle , il faut faire tab le rase du passé et repart ir sur de nouvel les

bases.

Laissons par ler plume plus éloquente que la nôt re:

" les assass ins ne se comptent plus . S'i l fa lla it poursu ivre les cou pab les , tous les

chefs et tous les notables devraient être arrêtés. Sans en référe r à personne, sous

sa seu le responsab ili té, le Substi tut Soh ier prend la déc ision de proclamer une

amnist ie. Ses plantons -messagers vont fa ire une tournée dans les vil lages,

d'assassin en assass in. Les coupab les devron t se présenter au Substi tut et

indemniser les vic times. "Les jours suivants" -raconte M. Antoine Sohier - "ce fut un

déf ilé d'assassins, pet its et très grands personnages qui venaient faire leur paix.

Que d'a trocités racontées avec un fouil lis de détail s.. ., mais de la façon la plus

nature lle". Le jeune mag ist rat ava it compris que l'on ne pouvai t réprimer les

meurtres qui éta ient jusque- là admis par la coutume, mais à son tour il ava it fait

comprendre que ces actes éta ien t désormais prohibés par une loi nouvel le et

l'épidémie des assass ina ts pri t fin ." (10)

Ce que le bâtonn ier Ans iaux ne dit pas , c'est que l'amnistie éta it assort ie

d'une tro isième st ipu lat ion: qui n'avai t pas confessé son crime serait poursu ivi . Or

précisément, l'un des assass ins les plus notoires, Kunda-wa-NGulu, s'é tai t abs tenu.

Il déf iai t les autori tés . S'i l demeurait impuni , tou t l'édif ice mis en place risqua it de

crouler . Le substi tut annonça une tournée à l' itinéraire déf ini et mit sur pied une

caravane normale. Il dépassa les abords de la chefferie de l'assassin, laissa

poursu ivre ses por teurs, mais, en ple ine nui t, à vélo, suivi de ses que lques soldats,

rebroussa chemin vers le vil lage du chef. Il y parvin t le premier, à l'aube, se dir igea

vers la plus grosse case, au moment où son occupant, ensommeil lé, en sor tai t pou r

sat isfaire un besoin nature l. Il lui mit la main sur l'épau le, avisa sur la barza un jeu

de kisolo , sor te de jacque t afr ica in, et proposa une par tie . L'homme n'avai t pas

encore repris ses esprit s, il s'exécuta et le substi tut gagna, pour la première fois de

sa vie , une par tie contre un Afr ica in. Au moment où le chef allait se ressaisir et le







l'A fr ique du Sud (2 fois plus grande que l'Europe) , l'Aust ral ie, l'Amér ique du Nord,

sont à présent en avant de la civil isa tion. On voi t de sui te les conséquences à en

tirer pour la sauvegarde de not re prospérité économique. On voi t aussi combien il

est urgent d'é largir un peu le cercle de nos préoccupations , et de nous intéresser un

peu plus aux grandes questions de pol iti que interna tionale, au lieu d'ê tre sans cesse

hypnot isés par le dernier crime commis à Par is. Tou t Ang lais est tou jours att iré vers

ces questions . Je n'en ai pas trouvé un ici qui ne sai t autant et plus que moi sur

not re Congo et not re Katanga, par exemple, et j' en acquiers de plus en plus la

convic tion que le Katang a est lui aussi une colonie d'aven ir civ il isé , où il faudra voir

grand. J'arri ve au bon moment pour y voi r, si le gouvernement est intell igent, une

évo lut ion rap ide et mervei lleuse . Mais il faut que les Belges y contribuent et

élargissent un peu leurs cerveaux ! ".

Tou jours à bord, le 18 juin à 10 heures , une information:

"Le Katanga est vra iment une rég ion de civ ili sat ion ! Il y a paraît -il énormément de

rou tes cyc lab les , si bien que l'E tat met à la dispos ition des mag ist rats et de la

plupar t des agents des bicyclettes. Je vais apprendre à aller en vélo! "

Le 20 juin 1910, il débarque au Cap et se liv re aux pla isi rs du tou risme. Il

note le 21 juin:

" 10 heures : J'a i passé vra iment aujourd'hui une journée admirable ! Après cet te

splend ide excurs ion, j'a i eu ce soi r un dîner succulent . J'a i mangé pour la première

fois un gib ier essent iel lement africain : de l'anti lope. La cha ir tendre et par fumée en

éta it rée llement dél ici euse, et la sauce exquise. Je ne me pla ind rais pas d'un tel

rég ime ! Ensuite il y a eu concer t dans le hal l de l'hôte l par un trio de mus iciens

hol landais, supérieur à la moyenne de ces symphonies, me semble - t-il. Le

programme d'a illeurs éta it élevés : voici les noms qui y fig ura ient: Wéber, Beethoven,

Dvorak , Moskowski , Wagner , Gounod. Pas même la traditionne lle valse finale . En

tous cas cela m'a amusé au point qu'au lieu de ven ir dès 9 heures dire bon jour à

mon lit , je suis res té - et je viens vous l'écri re ! Si même plus tard la vie n'est pas

tou jours très jol ie là-bas , l'agrément de cet te jou rnée et de cel le de Ste Hélène en

auront payé à l'a vance beaucoup d'autres !"

Et plus loin, le 23 juin :

" 6 ½ heures : Nous avons passé une journée charmante , malgré la plu ie. Inv ités à

dîner au "Ci ty Club", le cercle le plus chic de l'endroit , que lque chose comme chez

nous la soc iété lit téraire, par un juge de l'endroit , dont le consul nous ava it fait fa ire

connaissance . Le club est vra iment beau comme dispos ition intérieure, très

lumineux, et cuisine de cho ix. J'écri rai mon procha in courrier sur le pap ier du Club,

aux armes de la vil le. Ces clubs comprennent sal les de lec ture, de jeux, de

cor respondance, buvette, res tauran t, chambres d'amis , etc ., très pra tique. A 4

heures , goû ter chez un Belge, qui ayant appris not re arr ivée, était venu à l'hôte l

pour faire not re connaissance: c'est le baron Jol ly, qui exp loi te une grande ferme en



Rhodés ie, et rés ide pour le moment au Cap chez ses beaux -parents dans un jol i

cot tage. Récept ion, aimable, et conversati on en ang lais-français -flamand sur la flo re

et la faune afr ica ine. "

Ces notations son t anodines, n'é taient les Souven irs d'André Van Ise ghem. A

première vue, l'on pourra it cro ire que "le consul " serait un représentant de la

Belgique en Afr ique du Sud. Ce n'est pas le cas . A la soi rée musicale , le tri o de

voyageurs a fait la connaissance de J. Beak, vice-consul bri tannique à

Elisabethvil le, qui va réintégrer son poste après un séjour au Sud. Le "juge" est

vra isemblablement le juge de Rhodés ie du Nord , Watermeyer.

Le 24 juin, Antoine Soh ier et ses compagnons s'a rrê ten t à Kimber ley dans un

"club où nous sommes logés, sur recommandation d'une connaissan ce, les hôtels

étant paraît -il ici d'une valeur méd iocre" : il faut y voi r sans doute encore la main du

consul Beak. Le lendemain, vis ite des mines de diamants. Le substi tut écr it à deux

heures : "Sauf le prince Albert , qui a vu une par tie , nous sommes depuis 15 ans les

premiers belges venus ici ". Il compare, concordances et divergences, les travaux

min iers de Kimber ley avec ceux du bassin hou iller liégeo is. Il note au passage: "les

ouvrie rs sont des nèg res , qui sont parqués dans des campements d'où ils ne

peuvent sor tir durant la durée de leur eng agement. Tous les jou rs ils doi vent

prendre un bain et pur ger ! pour le cas où ils auraient ava lé du diamant ! Les

campements -les compounds - des nègres son t d'a illeurs propres. Les travai lleurs

reçoivent 3 sh 6 par jou r, mais doivent se nourri r à leurs frais dans les magasins de

la compagnie . C'est ce qu'on ap pel le chez nous le "tr uck-system".

Le 26 juin, alors qu' il a repris le tra in, dans le veld, au -delà de Mafeking, il

écr it:

" 6 ½ heures : Le pays est un peu plus var ié - la températu re est réchauffée: ça va-

De tou tes par ts, des monts pit toresques. A cha que sta tion, les ind igènes arr ivent

vendre des oranges, des peaux, des col lie rs, etc ., vêtus des cos tumes les plus

baroques et mul ticolores. Par tou t aussi un pol icier ang lais qui accompagne le tra in,

vient met tre de l'o rdre dans ce marché momentané, et il y réussi t promptement le

fouet à la main ! ... Pour autant qu'on serait au Congo, les Ang lais criera ient aux

atroci tés congolaises !"

Il passe la nui t du 27 au 28 juin à Bulawayo, "dans le "Grand Hôtel" , une

bât isse immense don t la photo se trouve dans le liv re de Wangermé" : en eff et, il a

acquis deux exemplaires de l'ouvrage d'Emile Wangermée Grands Lacs Afr ica ins et

Katanga (Lebègue, Bruxel les , août 1909), un pour lui , un pour ses cor respondants,

et s'y réfère de temps en temps.

Après cet te hal te, il reprend le "tr ain à 10 heures ½. Nous avons déjà une

heure de retard , mais cela ne fait rien, il y a cet te fois un wagon -res tauran t dans le

convoi ! On commence à être en ple in dans la nourri ture tropicale : de l'anti lope, des

fru its coloniaux à chaque rep as. L'anti lope est d'a illeurs vra iment dél icieuse, et cet te



nourri ture me pla ît for t. Nous venons de passer une très jol ie riv ière la 'N'guya -

River' . Les herbes et les arbustes son t plus hauts. Le pays est en somme jol i, et

d'une richesse vér itable pour l'exp loi tat ion. On ne se doute guère chez nous de la

valeur de not re Katanga. Sans cesse ici , nous en entendons faire l'é loge par ces

étrangers : nombreux son t ceux qui s'y renden t ou annoncent qu' ils le feron t. Il serait

temps qu'un grand mouvement de Belges se produise, ingénieurs, agr icu lteurs, etc .,

sinon tou t sera bientô t pris par les Ang lais. Si on veut en pro fit er, c'est une fortune

pour not re pays et pour ceux des nôt res qui auront le courage de s'y rendre pour

faire des affaires. A mesure qu'on avance, les ind igènes ont l'a ir de moins en moins

civ ili sés , dans les gares où l'on s'a rrê te. C'est la vra ie Afr ique ! Les pri x à Bulawayo

éta ient ext raordinai rement élevés - ent re parenthèses , cela promet pour le Katanga-

: une voi ture de la gare à l'hôte l, 5 minutes (la nui t il est vra i) 10 shi lli ngs (12 fs 50) ;

le vin le moins cher à l'hôte l: 8 sh. (10 fs) ; et dans les magasins tou t dans le même

genre: un rasoir Gil let te, valant je cro is 25 fs chez nous, 38 sh. , soi t près de 50 fs !

".

Le 29, il descend du train aux Vic tor ia Fal ls, mais de l'hôte l, il revient sur son

voyage d'approche. "Notre tra in d'h ier contenait des wagons ang lais à nègres : ils

sont inférieurs en propre té et en confor t aux derniers wagons à bestiaux de chez

nous. Il n'y a même pas de por te d'entrée, mais un vér itable soupirail , que les

voyageurs ne franchissent qu'en se couchant à pla t ventre . C'est beau la façon

ang laise de civ ili ser ! Que lques qua lités qu'on reconnaisse aux Ang lais, on ne

met tra pas en tous cas la sobrié té sur la lis te ! Nous avons voyagé deux jours avec

le consul ang lais au Katanga et le juge ang lais de la Rhodés ie: ils éta ien t

eff royablement pochards tou te la jou rnée, faisant sans cesse le tra jet du wagon -

buf fet à leurs compar timents. De même d'a illeurs la plupar t des voyageurs du tra in.

Et, chose épatan te, ils se saoulent sans bru it, buvant leur ver re et déraisonnant

sans un cri , sans un chant, alors que chez nous on se grise autant de gaieté que

d'a lcool !"

De leur côté, les Souven irs de Van Iseghem relatent deux conversa tions

dans le tra in très caractéristiques, de l'Auteur avec le consul Beak et le juge

Watermeyer.

Le 29 juin, tou jours, Antoine Soh ier écr it :

" Nous venons de voi r sur le liv re de l'hôte l, les signatures "Alber t de Belgique -

Mal feyt - baron de Moor". Nous sommes les premiers Belges venus ici depuis eux .

Nous logeons dans les chambres qui furent occupées par le prince Albert et sa

sui te. Ce son t les plus bel les de l'hôte l. Il est vra i que nous sommes à présent

précédés par tou t, chemin de fer et hôtels, d'o rdres du gouverneur de la Rhodés ie

prescr ivant de nous tra ite r en personnages de marque !".

Et le soi r du 30 juin, après une nouvel le excurs ion aux célèbres chutes , il

rappor te un fait qui recoupe les inquié tudes de son compagnon de voyage :



" 9 heures : "Notre Katanga doi t quand même être admirable ! On en par le ici ! Un

garçon ita lien de l'hôte l nous dit même que les Ang lais assurent que le Katanga leur

appart iendra bientô t ! D'autre par t, l'annonce que l'E tat fait venir là -bas les troupes

du Kivu sou lève leurs pro tes tat ions ! Il est donc probab le qu'un aura du fil à

retord re ! Il faudra -l'enjeu en valant la peine- que le gouvernement soi t énergique

et que l'opin ion pub lique le seconde".

Enf in le 2 jui lle t 1910, le tri o d'excursionn istes qui tt e les chutes Vic tor ia pour

s'enfoncer en Rhodés ie du Nord et atteindre bientô t l'antichambre du Katanga,

Broken Hil l, aujourd'hui baptisée Kabwe.

LE JOURNAL DU 2 JUILLET 1910 AU 5 MARS 1912, VERSION INTEGR ALE.

Samedi 2 jui lle t 1910 (en tra in) :

Le voyage d'agrément est fin i ! Nous venons de qui tte r les Fal ls pour

Broken -Hil l ! Le confort est moins grand dans ce tra in. Il n'y a pas même de tab le,

si bien que je dois écr ire sur mes genoux ! Nous avons ret rouvé dans ce tra in tou te

une sér ie de Belges arr ivés par d'autres bateaux : j'a i notamment ent revu Richard

Pérée, qui a l'a ir de très bien se por ter , comme tous d'a illeurs. Comme nous n'avons

pas de res tauran t, nous avons dû emporter de l'hôte l une caisse de vivres et de

vins. Nous ne mourro ns quand même pas en rou te ! Les nouveaux sont assez

fat igués. Ils ont dû faire le voyage en chemin de fer d'une seu le tra ite , ou à peu

près. Par contre , comme ils éta ient une grande bande, ils ont chanté , dansé et

festoyé ent re eux comme des Belges savent le faire quand ils sont en bande ! J'a i

eu, par Pévée, des nouvel les de Maman, et suis heureux de savoir qu'elle a été

for te, et se por tai t bien au moment de son départ .

Dimanche 6 heures du soi r (3 jui lle t 1910, Broken Hil l) :

Je vous écr is du "Grand Hotel" de Broken Hil l. C'est le plus grand de la

locali té : il n'y a que celui -là. Il est d'a illeurs vra iment immense il ne compte pas

moins de 25 bât iments ! Il est vra i que la plupar t d'entre eux sont des hut tes

contenant un ou deux lits.. . Cer tains même n'ont pas de lit du tou t ! Si bien que les

agents de première classe auront un lit cet te nui t pour bercer leu rs rêves. .. tandis

que les aut res se conten teront de couver tures sur la ter re, d'a illeurs chaude et

moe lleuse, d'A fr ique. Voi là enf in un vra i pays de nègres ! J'a jou te que Broken -Hil l,

vil le importante dans la rég ion, ne compte en dehors de l'hôte l que la sta tion et 4 ou

5 cases. Tou t le monde n'en est pas moins rempli d'a rdeur. A vra i dire que lques -uns

des agents inférieurs font trop de mots d'espr it bêtes, prennent des airs

d'importance et de bravoure tel lement exagérés, que je les juge d'une uti lit é, d'une

intell igence et d'un sér ieux méd iocres . Mais la plupar t sont des Belges c -à-d

appart iennent à la première race du monde !!! Saluons !



Je suis pou r ma par t privil égié : j'a i une case pour moi seu l, d'où j'écri s à la

lueur d'un photophore - en français d'une bougie . J'entends nos compagnons

blaguer ent re eux: nous sommes à présent 37. Il est cur ieux de voi r comme on peut

dis tinguer rap idement les typ es flamands, wal lons.. . et brusse lers, des diverses

catégories ! Et cec i -coq à l'âne- me rappel le un tra it que l'on m'a cité: il paraît que

les nègres sont convaincus qu' il y a tro is races, qu' ils placent dans cet ord re. .. les

blancs , les noi rs. .. et les Por tugais ! (11) Je termine ici le présen t courrier. Nous

res terons ici x jou rs, pour par tir peu t-être demain, peu t-être à hui taine, par le

chemin de fer en construct ion, jusqu'à l'endroit où le rai l est arr ivé. Là il faudra

chercher des por teurs pour no s bagages, puis en 4 jours de mar che (25 kms par

jou r) nous serons à Elisabethvil le. Les rou tes sont paraît - il excellentes, la

températu re très bonne, ce sera charmant.

Tou t comme moi , por tez -vous bien ! De vives ami tiés à tous ! Que l'on ne

s'é tonne pas si le procha in courrier n'a rri ve qu'à quinzaine ! Et au revoir encore !

Broken -Hil l. Lundi 4 jui lle t 1910.

Je vous écr is à nouveau de ma case de l'Hôtel de Broken -Hil l. La case est en

pisé: le pisé, espèce de matériau de construct ion très employé, est de la ter re

bat tue , qui forme une espèce de ciment très sol ide : plancher, murs, pla fond, tou t est

fait de même mat ière. L'inté ri eur est très proprement blanch i, une nat te recouvre le

sol , une por te, et une pet ite fenêt re. Toi t en chaume. Ce n'est pas luxueux, mais

c'est cla ir et frais . On y est vite hab itué. Le lit est d'a illeurs excellent . Les agents de

seconde classe ont les mêmes cases, mais pas de lit . Ils ont dû coucher tan t bien

que mal sur des literi es ext rai tes de leurs objets de campement à 3, 4 et même 8

dans une chambre. Les Lié geo is sont tou jours favor isés, car de même que moi

j'é tais seu l, Pérée éta it dans une case à tro is seu lement , et très confor tab lement .

Broken -Hil l est un vra i vil lage civ ili sé africain : nombreuses hab ita tions de

blancs , en briques, bois, tôle ou pisé, mais tou tes d'aspect coquet et confortable .

Séparées par des bouque ts d'a rbres et des plaques de brousse; de loin en loin

aussi, des sér ies de cases ind igènes en pisé ou en pai lle . Devant les cases, les

femmes, en cos tumes ru dimentaires , arborant de fortes consti tut ions, pilent du riz

dans d'énormes mor tie rs en bois, font la cuisine sur des feux de brindi lles, dans des

casseroles, s'i l vous pla it ! Tou t en travai llant, elles caquètent dans un langage

ind igène rudement sonore , ayant l'a ir de faire même de l'espr it à nos dépens ! Au

centre du vil lage se trouvent 4 ou 5 magasins dans lesque ls on vend plus d'espèces

d'a rti cles que dans un grand bazar ! Cer tains des agents de seconde y ont fait de

nombreux achats . Je cro is, Dieu me pardonne, qu' il y en a qui comptent s'habi lle r à

la nègre !

Les cos tumes des nègres sont des plus var iés . La plupar t por ten t chemi se et

culotte, chemise et pagne, etc ., la chemise étant l'é lément essen tie l de



l'habi llement. Mais entendons -nous ! Un objet aussi précieux ne se cache pas, et

c'est tou jours au -dessus du res te du vêtement, de la culotte par exemple, que les

pans de chemise se balancent élégam ment au vent … Ce cos tume n'est pas

généra l cependant . Un de nos por teurs hier éta it vêtu d'un pagne fait d'une

anc ienne toi le d'emba llage. Hélas ! Sans dou te ava it -elle enveloppé des flacons de

par fum ou des briques de savon à la rose ! Tou jours est -il que des let tres se

lisaient encore sur le vêtement, si bien que sur cer tain endroi t de l'i ndivid u que je ne

nommerai pas , mais qui n'est pas précisément réputé pour l'excel lence de l'odeur

dont il est par fois l'exutoire, on pouvai t lire en let tres rouges une inscription ang laise

signif ian t "Essence de Roses" !! Absolument authentique, vous savez !

Je vous ai déjà par lé de la façon exagérée d'observer le dimanche ang lais:

hier, à l'hôte l, nous en avons eu le comble : on a refusé de nous servir durant le

repas ni vin , ni bière pcq c'é tai t dimanche. Si nous n'avions eu du vin avec nous,

nous eussions dû nous conten ter d'une eau même fil trée !

La locali té n'est quand même pas folichonne, et nous ne savons tou jours pas

quand nous pourrons par tir , peut-être ce soir, peut-être dans hui t jou rs. Aussi nos

agents se répandent -ils sur les chemins, avec l'a ir de l'ennu i le plus par fait. Ils ont

les cos tumes les plus var iés : cer tains, qui sur le tra in ava ient revêtu leur cos tume

khaki et des guê tres, se promènent à présent en ple in soleil avec des cos tumes

européens, et cra ignant sans doute la plu ie, de gros caban s ou des imperméables .

Un aut re a un cos tume tou t de velours. D'autres ont leu rs cos tumes coloniaux . Enf in

il en est un, qui essaye sans doute son équ ipement, en est à sa 4ème toi let te depuis

ce mat in !! Inu tile de dire que c'est un de ceux ayant l'a ir le plus intell igent !

Parmi les agents de première classe , nous avons deux off iciers de pol ice de

Hal et d'Anderlecht , qui par ten t en qua lité de commissai res de pol ice (12) . Ils sont

rée llement sympathiques . De même un monsieur Gor lé, qui , second terme, par t

comme directeur des finances, et qui pourvu de grandes moustaches, d'une grande

barbe, d'un grand chapeau boer et d'un grand sourire, blond d'a ill eurs comme un

archange de quaran te ans , est très dis tingué et aussi sympathique.

8 ½ heures : Fai t tan tôt une intéressante promenade vers une mine de cuivre

abandonnée puis vers les bât iments off iciels du vil lage. Vu notamment l'ensemble

des logements des troupes de Broken -Hil l. Représentez-vous d'abord un magnif ique

bât iment en briques, qui ne ferai t pas mal com me vil la à Cointe : c'est la maison du

sergen t -major blanc, chef de détachement. Der riè re, aut re bât iment en briques, plus

pet it: c'est la prison mil ita ire ; der riè re, aut re bât iment, tou jours plus pet it: l'écur ie.

Der riè re enf in que lques chimbecks à la mode ind igène: c'est le log is des soldats,

plus mal logés que les chevaux et les pri sonniers ! A la pos te, découvert des

car tes -vues off icielles, assez intéressantes donc pour les col lectionneurs. J'en

envoie que lques-unes, espérant qu'elles arr ivent !



Mardi 6 jui lle t (5 jui lle t) 1910, Broken -Hil l.

Nous sommes tou jours à Broken -Hil l: on par tira à 8 heures seu lement paraît -

il. Il fa it chaud comme un jour d'é té chez nous. Perdus dans ce vil lage minuscule ,

sans rien à faire ni à voi r, on s'embête plu tôt ! Fai t ce mat in des achats : vivres pour

le voyage , etc . Notamment des voi let tes pour se préserver des moustiques.

Malheureusement , la provision de toi le moustiqua ire étant épu isée, nous avons dû

nous conten ter d'une espèce de tissu à rideaux, orné de magnif ique s fleurs rouges !

Nous aurons assurément un aspect plu tôt spécia l, ainsi aff ublés ! Que lques -uns

jouent au bil lard à l'hôte l, malgré le pri x de 4 shi lli ngs (5 fs) l'heure ! C'est aut re

chose que les 40 cen times du Cercle ! C'est, il est vra i, un excell ent bil lard au

grand cadre. Les seu ls légumes du pays son t paraît -il les har ico ts et les choux:

aussi sur 6 repas pris à l'hôte l avons-nous eu 6 fois des har ico ts. .. et 6 fois des

choux ! N'empêche que pour l'A fri que , on n'est pas mal .

Sakania 1910. Vendredi 8 jui lle t.

Let tre datée de Sakania ! Vous ignorez où c'est ? Hélas, je l'ignorais

éga lement il y a tro is jours. N'empêche que je m'y trouve peut -être pour plusieurs

semaines. Nous avions de Broken -Hil l à ici fait le tra jet en un tra in composé de

wag ons à marchandises , où l'on ava it tou te une nui t été cahoté sur la voie en

construct ion: je sais ce que c'est à présent qu'être un col is, et ce n'est pas rose ! A

l'a rrê t de la sta tion front ière, à Sakania, je reçois une let tre et un paquet . La let tre ,

du Procureur d'E tat de Lukafu , m'o rdonnait de res ter dans la rég ion pour y faire les

enquêtes des affaires dont les dossiers se trouva ient dans le paquet : il y en ava it 18

!!! Savez -vous combien j'en ai fait depuis ? Une dix -neuvième ! Une grave aff aire

de meurtre qui avait éclaté ici -même la vei lle , et dont j'a i bien dû faire l'inst ruc tion

(13) . J'a i interrogé hie r sept témoins, qua tre ind igènes et tro is ang lais, au moyen

d'inte rprètes évidemment. J'a i eu, je vous assure , tou te ma journée occupée.

D'autre par t j'a i dû m'installer: or sauf le lit et la tab le, tou t mon matériel de

campement est neuf heures plus loin à Chinsenda ! J'a i logé, pas mal d'a ill eurs

dans une ten te que m'a prê tée le che f de poste. Et j'a i écr it très respec tueusement à

Elisabethvil le que j'é tais prê t à exécuter mes ins tructions , mais que vra iment je

dés ira is connaî tre la besogne des parque ts avant de la rempli r ! Pas un moment

hier ni avant pour vous écr ire . J'a i un pet it boy , un jeune gosse, intell igent en diable ,

qui ne savait rien faire , mais qui , grâce au boy du chef de pos te et à moi, a déjà

presque tou t appris . Il m'a fait hier très bien une pet ite lessive ! Quand j'aura i trouvé

un bon cuisin ier -rara avis- et que j'aura i mes viv res , ma bat ter ie de cuisine, ma

ten te, etc ., tou t sera parfait.

Les domest iques sont ici d'un pri x fou: jugez-en: je donne à mon boy cinq

francs ... par mois. Si le cuisin ier est un aig le, il en recevra 10. A ce prix, on peu t

prendre son personnel . Je ne leur fourn is évidem ment ni la nourri ture.. . ni le



logement: ils campent à la bel le éto ile ! Je suis nourri en attendant chez le chef de

poste, qui occupe ici une jol ie maison en compagnie de sa "dame" et d'un bébé.

C'est là que j'inst ruis mes affaires. Besogne vaine d'a illeurs: je n'a i ici ni pol ici ers, ni

soldats, ni huissiers , ni messagers d'aucune sor te, si bien qu' il m'est imposs ible de

faire parvenir une cit ation, ni de procéder à l'a rresta tion d'un coupab le. Le manque

de personnel belge est eff ray ant . Tou t n'est pas rose en pays noi r !

Samedi 9 jui lle t - 6 heures (1910, Sakania):

J'a i passé encore ces deux jours à interroger des témoins pour mes

dif féren tes affaires, à envoye r des convocati ons , à étudier mes dossiers. Tou t cela

n'est pas facile quand on n'a ni expérience, ni matériel adminis tra t if d'aucune sor te:

je trouve à peine du pap ier et des enveloppes de pet it format ! Pas une de grand !

La tab le par contre chez le représentant de Comité du Katanga est passab le. J'a i un

pet it hangar -magasin fermé d'a illeurs de tou tes par ts qui est devenu ma chambre à

coucher, et mon cab ine t de travai l est sous la ten te. J'a i rég lé ma vie . Le mat in à 6

½ heures , un de mes boys vient m'é vei l ler en m'apportant une tasse de café ou de

cacao. ½ heure pour m'habi lle r puis jusque 7 ½ hs je vais travai lle r, pré parant la

besogne de la jou rnée. 7 ½ déjeuner, 8 hs pet ite promenade - il fa it alors exquis . De

8 ¾ à mid i, travai l. A 10 ½ mon boy m'apporte une tasse de bou illon. 12 ½ hs dîner,

2 heures , travai l, vers 5 heures bain, puis promenade, dressa ge des boys, visi te à

un voisin , ou je vous écr is - quand j'a i le temps ! 7 hs souper , courte conversat ion,

qui , quand je serai seul sera rempla cée par une lec ture, puis repos - bien mér ité !

Dimanche 10 jui lle t. 7 hs (1910, Sakania):

C'est dimanche, jou r de repos. J'aura i du temps pour vous écr ire ! J'a i été

hier à la facto rer ie toute une sér ie d'achats: comme ma cantine n'est pas encore

arr ivée, et que d'a illeurs tou te la vaisse lle y est en émaillé, j'a i fait achat de verres ,

ass iet tes , tasses . Puis une lampe, un photophore, un appare il spa rklet , une caisse

de pét role, du pap ier , un sif fle t pour appeler mes boys, des cols sans amidon, du

blanc pour frotter les sou lie rs blancs , des torchons... bre f, j'en ai eu pour plus de

150 francs.. . Tou t est ici nature llement tr ès cher: les pommes, magnif iques

d'a illeurs, et venant d'Aust ral ie, coûten t 0.50 pièce ! Il faut bien me monter ! Et je

met tra i plus d'une de ces dépenses au compte du gouvernement !

Je vous par lais hier de "mes" boys. J'en ai deux en eff et maintenant ! Le

premier, qui s'appe lle "Djumba" a sans doute trouvé l'ouvrage trop rude, et m'en a

amené un second, en me demandant de l'engager ! Ce que j'a i fait. A celui -là je

donnerai 2 fs 50 par mois. Le 1er n'est pas grand, le 2d est encore plus pet it. Hier

ils ont à nou veau lessivé. Djumba éta it venu me demander à cet te fin tou t un

matériel. Comme je n'avais rien, et que je ne comprenais pas ce qu' il disait , je lui ai

enjoin t de se débrou iller. Et voi là commet mes gosses lavent le linge: ils ont





brune, sans presque de végéta tion large d'envi ron 500 mèt res . Au centre du cou loi r,

la voie de chemin de fer . Des deux côtés, de loin en loin, des maisons en briques,

en pisé , en tôles; der riè re des chimbecks d'indigènes. Par fois les ter re-ple ins autour

des maisons sont clôtu rés de pal issades en bambous. C'est le cas pour la

magnif ique maison en briques de Mr Sch losse, le Dr du Chemin de Fer , et pour la

nôt re, maison en boi s et tôles, de même que ma chambre à coucher. Not re enc los

comprend: la maison , le magasin (ma demeure), la cuisine en pisé, très grande, un

jardin potager, une grande esp lanade (où se trouve ma ten te) et dix "ch imbecks" en

pisé hab ita tions de nos serviteurs. La vie serait en somme agréab le et confortable

ici , si la guerre n'exis tait ent re les agents des dif féren tes administrations belges , ce

qui est dép lorable. Et la situat ion est par tou t la même paraît -il ! Il y a ici 70 blancs

env iron dont.. . hui t Belge s ! Une cinquanta ine d'Anglais , un Roumain, un Grec, un

Ita lien, un Allemand, etc. Comme il n'y a ni pol ice , ni huissiers , ni prison , ni soldats,

l'auto rité du gou vernement et zéro, c'est tou t à fait la même chose. Les

fonct ionnai res sont rédui ts à l'impuissance ! Heureusement qu'une par tie des 3.000

hommes de troupe du Kivu, qui seront répartis dans les garnisons du Katanga d'i ci

six mois, si on n'a pas auparavant la guerre avec des bandes ang laises , sera

campée à Sakania.

Ent re parenthèses, si vous ne trouvez Sakania sur aucune car te, cherchez

Luembe, c'est la même chose. Il y ava it ici un vil lage nommé Luembe, plus loin un

aut re nommé Sakania. Quand on a fait le tracé du chemin de fer, un "haut

fonct ionnai re d'Europe" qui ne s'y connaissa it pas a déc idé que le chemin de fer

devait ent rer dans la colonie à Sakania qui serait ainsi sta tion frontière .

Malheureusement , les ingénieurs et les fonct ionnai res d'A fr ique ont reconnu qu' il

éta it imposs ible de faire passer le rail par Sakania.. . Alors, ... on l'a fait ent rer par

Luembe, on a supprimé administrati vement le vil lage de Sakania, on a donné le nom

de Sakania à l'ancien Luembe... si bien que Sakania est quand même sta tion

frontière , et que les ord res du "Haut Fonctionnaire" d'Europe, sont respec tés ...

L'h istoire n'est -elle pas excellente ? 0 ! Administration !

Lundi 11 jui lle t (1910, Sakania).

J'a i ouvert mes caisses d'approvisionnement. J'y ai des tas de boî tes de

légumes, far ines, lai t, con fit ure , café, thé , moutarde, savon, bougies, allumettes,

sucre, bonbons, sel , saindoux, beurre , piccal ily , sauce ang laise, etc. Il n'y a que de

viande que cela manque : 7 boî tes pour un mois, sardines compri ses , c'est vra iment

peu. Sur mes 3 caisses de vin, j'en ai reçu deux: une contient 12 demi-boutei lles de

bordeaux ord ina ire , l'autre 6 bordeaux fin ... je m'aperçois que je vous ai donné ces

détails hier. Les vivres sont dans des caisses fermant à cle f. Dès qu'on les a eues

ouvertes, Djumba a été chercher une corde, et sans me demander consei l, s'est

pendu les cle f s à la ceintu re. Me voi là ave rti . Monsieur est désormais maî tre du





même chose !

J'a i reçu mon pan ier cantine. Il con tient tou t le matériel de cuisine qu'on peut

dés ire r.. . quand on n'est pas dif fic ile ! De la vaisse lle ... en émail, pas de pla ts,

tasses et ver res en émail, bou illoire, casse roles, 2 nappes, 4 serviettes, poê le, gri l,

coquet iers, louche, "écumoir" , bou le à thé , mou lin à poi vre , beurrier, boî te à sel ,

soupière, passe-café (Ramponneau en réa lit é), pot à lai t, thé ière, cafetière , aff ilo ir,

ouvre-boî te, pince à champagne , couver t en buis à salade, service à découper, tire-

bouchon.. . Enf in un hache viande et un mou lin à café dans lequel je déf ie bien de

hacher ou de moudre quo i que ce soi t, heureusement que le café de

l'approvisionnement est mou lu. .. Pas de pla ts, pas de fer à repasser, les couver ts

pour 3 personnes, la vaisse lle pour deu x.. . Pas de passoi re, pas de râpes, pas de

mou les à crème. .. Nous n'avons que du vin pour boiss on, et on ne nous donne pas

de verre à vin… Bref, la cantine coûte paraît -il 160 fs au gouvernement , mais je me

charge d'en achete r tous les ustens iles en aussi bonne qua lit é au moins pour 25

francs chez Tie tz !

J'a i reçu enf in ma ten te et mes dernières caisses de vin . J'a i 16 lit res de vin

ord ina ire , en plus de mes 12/2 boutei lles de vin et liqueurs var iées. C'est deux fois

plus qu' il ne m'en faut ! J'en ai donné que lques lit res à mon hôte, qui tire, je cro is,

le Diable par la queue, et a été très aimable pour moi . Enf in, avec mes achats

précédents, quand j'aura i un fer à repasser, des mèches, un cop ie- let tres, je serai

monté ! J'aura is voulu une râpe et une passoi re, mais au prix où tou t est ici , j'a ime

mieux m'en passer . J'a i acheté , objet ind ispensable !! un. .. vase de nui t en émail. ..

il m'a coûté six shi lli ngs, c à d 7 fs 50. Je l'aura is eu pour 45 cen times chez nous !

Il est vra i qu' il est de dimens ions: on pourra it s'y baigner.. . si on en ava it le goû t !

Mercredi (jeudi ) 14. 7 heures du mat in (ju illet 1910, Sakania)

J'écri s le mat in, car je m'en ira i sans doute ce soi r vers Chinsenda. Que vous

dire cependant depuis hier soi r, sinon qu'après un bon souper -soupe aux carottes,

bif tecks aux champignons, fromage de Hol lande, bonbons et confit ure - une aud ition

de mus ique ind igène, j'a i passé une excellente nui t, malgré les puces. Oh ces puces

! Inf imes, à peine vis ibles, elles sont ter rib les , malgré les précautions les mei lleures

et la propre té de tou t la plus absolue ! C'est le vra i mal d'i ci. .. et c'est en somme un

mal européen !

J'a i reçu la vis ite hie r d'un chef puissant des env irons, qui de passage à

Sakania et sachant qu' il se trouva it un juge là venait lui présenter ses hommages.

Vêtu proprement à l'européenne, à l'except ion des jambes nues évidemment, coi ffé

d'un beau panama, et arborant la plaque de chef reconnu par l'E tat , il ava it vra iment

bon air . C'est d'a ill eurs un brave type. Mon boy est de sa tribu. En man ière de

conversat ion, il m'a longuement exprimé ses cri tiques contre le décret -si demandé

chez nous par les pro tecteurs des noi rs - qui vient de paraît re, obl igeant à l'impôt en





même temps que moi et ne peuvent par tir faute de por teurs. Plusieurs de ceu x qui

ava ient été engag és comme civ ils en Europe ont reçu des commissions d'agen t

mil ita ire , et vice versa. Pérée, par ti un des premiers , va au Lomami , paraît -il. Trouvé

ici plusieurs Liégeo is: un armurier de Hersta l, Lov infosse, un lieutenant Mr Bap tis te

et le Dr Goussens.

Le séjour ici est agréab le. J'y ai de l'ouvrage pour que lque temps, d'a illeurs

j'a i reçu tro is nou veaux dossiers, plus une pla inte de vol déposée par un can tonnier

du chemin de fer, ang lais et stupide, qui s'appe lle "Will iam, Comte de Blo is et

d'Arto is" , dont la mère est une de Chambord, paraît -il, et qui en tous cas est un

descendant de grandes famil les françaises ! Il m'embête tel lement avec sa pla inte

incompréhen sib le que je cro is que je fin ira i par le faire met tre lui -même au bloc !

Et maintenant je vous dis au revoi r. Chez nous, l'é té bat son ple in, ici le soi r,

on grelo tte de fro id. .. Et combien de fois l'on répète : "Di re que les amis d'Europe

songeant que nous sommes en Afr ique, s'imag inent que nous mourrons de cha leur"

!

Parents, amis, au revoir ! Bon ne santé ! Beaucoup de bonheur.

Chinsenda, 17 jui lle t 1910.

De nouveau dimanche ! J'a i du temps pour bavarder. Un mot si vou lez sur

ma besogne. Je dois d'abord faire des enquêtes sur les aff aires qui éclatent dans la

locali té où je me trouve , ou sur tou t qu'on m'a envoyées du Parque t. J'inte rroge donc

les témoins et les prévenus . J'a i mon bureau sous la ten te ou chez un de mes

voisins, et au fur et à mesure de l'interroga toi re, j'en réd ige procès -verbal .

Malheureusement , les témoins et prévenus sont tous ind igènes ou grecs (il y a ici

autant de Grecs que d'Anglais) et il faut dès lors que je les interroge par interprètes.

On voi t la dif ficulté d'avoi r un témoignage un peu cla ir Tou tes les aff aires se

ressemblent d'a illeurs: ce sont des blancs qui ont forcé des ind igènes à les servir ,

ou des ind igènes qui ont volé des blancs . Ajoutez -y que lques disputes ent re Ang lais

alcool iques, et voi là l'essentiel des affaires que j'i nst ruis. Cel les de la première

catégorie sont d'a illeurs importantes et dél icates . A côt é de cela, j'a i un tas de

pet ites "pa labres", de pet its dif férends, qu'on vient me soumet tre . Que lques

exemples: un noi r vient se pla indre qu'un aut re lui a pris un chien et une couver ture;

l'autre déc lare qu' ils les a pris parce que le premier lui ava it v olé cinq francs ; je

déc ide à leur sat isfact ion qu' il gardera le chien et rendra la cou ver ture. Un jeune

mor icaud vient se pla indre que son "blanc", son pat ron , refuse de lui payer ses

gages; le blanc déc lare qu' il lui a donné des vêtements pour une somme dépassant

cel le du salaire, je déc ide que le noi r rendra une par tie des vêtements , et que le

maître payera la moi tié des gages. Un blanc se pla int qu'un aut re lui a pris ses

por teurs; je déc ide que chacun gardera la moi tié des por teurs. Et ainsi de sui te !

C'est un exercice qui s'appelle la concil iat ion, et qui n'est pas dif fic ile du tou t.





Mais nous sommes ici surchargés de besogne, il faut qu'on fasse son possib le avec

courage. Si vous vous trouvez mal logé, songez que je suis ici moi-même dans un

hangar ! Si vous reg ret tez de n'ê tre pas encore à El isabethvi lle , songez qu'à peine

arr ivé vous devez all er rés ider à Lukafu , où il n'y a plus de mag ist rat depuis deux

ans !" (20) Voi là: j'i ra i donc à Lukafu. La vil le n'est pas gaie, paraît-il, mais j'y aurai

une bel le maison, c'est du moins une consolation !

J'a i ri un peu en lisant qu'on espéra it que je ne souffr ais pas trop de la

cha leur ! Alors qu'en le lisant , j'avais dû mettr e mon pardessus tan t il fa isa it fro id !

La températu re est excel len te: sur les 30 belges que compor taient les deux postes ,

je n'en ai vu que deux malades: l'a rmur ier David qui a le mal du pays, et un

contrô leur des impôts nommé Godefroid , qui a une entorse: ce n'est pas

précisément tropical !

Mardi 19 (ju illet 19 10, Tsh insenda):

Vécu aujourd'hui deux scènes, l'une tragique, l'autre de pur vaudev il le. .. La

tragique d'abord: par ordre chrono log ique.

Cet te nui t, je me réveil le, et j'entends parmi les pap iers de la ten te un bru it,

léger, comme un frottement de temps en temps. En même temps, j'entends une

espèce de sif flement.. . Une idée me traverse l'espr it: c'est un serpent ! Hor reur !

Le bru it con tinue, et je ne dis tingue rien dans l'obscuri té. .. Je mets actuel lement

mon moustiqua ire , parce qu' il tient chaud: cha que soi r le boy vient border mon lit .

J'a jus te à nouveau de mon mieux le moustiqua ire : il me pro tègera ... Le bru it

con tinue, semble se rapprocher, angoissant dans l'obscuri té. .. Je me tiens immobi le,

pour ne pas att ire r l'a ttention de la bête.. . Bientô t po urtant , n'y tenant plus, je crie

"Boy!" . Une voix riposte, selon le rite "Buana " ! c-à-d Monsieur. .. le bru it cesse, le

boy s'amène, et je comprends... Le boy fat igué de dormir à la bel le éto ile , s'é tai t

ins tal lé dans ma seconde ten te; les mouvements du papier éta ient faux mouvements

de son sommei l, et le sif flement.. . son ron flement tou t simplement.. . Je fus je

l'avoue honteux de l'avoi r réveil lé ! Heureusement que mon moucho ir de poche éta it

tombé durant la scène: je dis au boy "ta la" ; il allume la lamp e, je cherche le

moucho ir, ayant ainsi un pré tex te ! Enquête faite , il n'y a pas de serpents ici paraît -

il ! N'empêche que la minute fut dure.

Au fond cela est plu tôt comique.. . -après- mais moins cependant que l'autre

scène. Hier une let tre éta it venue une let tre du vice-gouverneur annonçant que Mr

Har tfe ld arr iverai t bientôt d'Europe, et que comme il va être commissai re généra l, on

devait lui rendre les honneurs pro tocolaires dus à son rang (Catégorie D du tab leau

hiérarchique). Ce mat in télég ramme de Sak ania "Hartf eld arr ive aujourd'hui" . Le

télégramme arr ive pendant qu'on dînait . Un courrier est dépêché à la gare et

rev ien t, disant que le tra in y sera à 1 ½ h ! Branle -bas ! Le dîner est expédié, et,

avec la plus grande hâte possib le on ast ique les uniformes, on met un peloton de la



garnison sous les armes, et en rou te vers la gare.. . Chacun a mis son cos tume

off iciel, les agents en tun ique, red ingote bleu sombre , les off iciers en cos tumes bleu

cla ir. .. Le doc teur, qui n'a pas encore reçu son uni forme, s'en est composé un de

fanta isie, avec une tun ique d'agen t et un sabre d'o ff icier. .. Moi n'appartenant qu'à la

catégorie F du tab leau (je suis d'a illeurs ainsi le plus haut gradé du pos te) je dois

aussi me rendre à la gare; mais comme j'apparti ens à l'ord re jud iciaire, ce n'est

qu'une présence de courto isie.. . obl iga toi re ! Et je n'a i pas mis mon uni forme

(l' hab it) je suis en blanc. Le tra in arr ive... le spectacle est magnif ique.. . Nous

sommes tous rangés, par rang hiérarchique, vingt blancs en grand uniforme.. .

der riè re les cla irons sonnent, les soldats présenten t les armes. .. on est ému... le

tra in s'a rrê te. .. et il en sor t un pet it homme rouge, animé, faisant de grands ges tes

avec de pet its bras, et qui se précip ite vers nous en criant dans un jargo n mi-

frança is, mi -allemand: "messieurs, je demande aide et pro tec tion à la jus tice de mon

pays ! On m'a volé" - Je m'avance, déc line mes qua lités, et le Mr me condui t dans

le wagon, me fait consta ter des vides, sévères en effet, dans des caisses; puis me

dés igne cinq voyageurs disant qu' il les a vus, que ce sont ses voleurs.. . Je fais venir

tou t le monde chez un négociant en face, enquête.. . le pet it homme est un éleveur

de bétail flamand; on lui a volé en tou t et pour tou t.. . une boutei lle de vin ! Le reste

du vide des caisses a été produi t par lui . Les cinq voyageurs , sont sans doute ple ins

tous les cinq, mais je doute qu' ils l'a ient été par une seu le boutei lle ... Récrim inations

polyglottes des cinq dont le tra in est par ti ! Heureusement je suis "la Ju sti ce" ils se

taisent rap idement. Si j'avais été eux , j'aura is passé le pla ignant à tabac ! Je n'a i

nature llement pas trouvé le voleur : au fond peut -être le bonhomme a- t-il simplement

commis une erreur de calcul ! Je m'é tonne cependant du genre de l'e rre ur: étant

donné le vide précédemment produi t dans les caisses, il aurait plu tôt dû voi r

double ...

Et Mr Har tfeld t ? Hélas ! Nous avions mal lu le télégramme. Il por tai t, non

pas "ar rive aujourd'hui" mais "ar rivé !". Il vou lai t dire qu'Har tfeld t éta it à Sakania ,

d'où il arr ivera jeudi ici !

Mercredi 20 jui lle t (1910; Tsh insenda):

L'ouvrage ne m'a pas tué aujourd'hui ! Pas un témoin de l'après-mid i ! Je me

suis rendu tan tôt en vis ite au camp mil ita ire , c -à-d à l'habi tat ion des simples soldats.

Des sér ies de hut tes en pai lles où ils vivent chacun avec sa famil le. C'est

relati vement propre et bien ordonné. Der riè re chaque case de minuscules

construct ions en pai lle sous lesque l les ils met ten t chaque jour un peu de farine et

d'eau. Ainsi, cro ient- ils , si les défunts de leur famil le ont faim, ils trouveron t de quo i

manger… (21)

Il est cur ieux de voi r comme les mag ist rat s sont respec tés ici . Ainsi tandis

que , substi tut suppléant , j'a i la catégorie F du tab leau hiérar chique , le doc teur, qui



est médecin de première classe , n'a que la catégorie G. Et les égards sont

pra tiquement en rappor t. De même le tit re de "tu teurs des noi rs" est bien connu des

nègres , et j'en vois arr iver venant exprès des vil lages voisins pour se pla ind re au

"Buana juge" (prononcer avec de la bou ill ie en bouche: Bouana Zouzi) l'un que sa

femme s'est sauvée; l'autre qu' il y a six mois on lui a volé un kil o de farine ! Il en

est même venu un pour me demander si un bil let de cinquante francs qu'on lui a

donné éta it bon... je lui ai répondu que oui ; il a alo rs imp loré que je le change ...

mais comme je n'a i pas encore reçu mon tra itement et suis en fait plus pau vre que

lui , cela m'a été imposs ible !!

J'a i lu beaucoup, mes Revue Hebdomada ire , les His toi res Nature lles de

Renard , si ple ines d'espr it , d'une écr itu re savoureuse, et spi ritu ellement illust rées,

des Meuse : j'a i passé cel les-ci aux aut res Liégeo is du poste, qui en ont été très

conten ts. Je leur cause beaucoup. Tous sont charmants . Je n'a i jamais tan t par lé

wal lon que ces jours-ci !

Vendredi 22 (ju illet 1910, Tsh insenda):

Pas écr it hier, mais pas précisément à cause du travai l: c'é tai t 21 jui lle t, Fête

Nat ionale ! La journée a été mouvementée. Le mat in, prépa rat ifs de jeux qui

devaient se donner l'après -mid i, puis promenade. Puis, mon premier assort iment de

quinze jours, étant épu isé , j'en reçois un nouveau, de deux mois. Ouvrir et met tre en

ordre tou tes les caisses. Vers mid i, télégramme: le commandant Har feld arr ive à 3

heures ! Les jeux sont contremandés. Dîner, café chez le Docteur, p uis on se mit

en blanc pour aller à la gare. Har feld ne fai t que passer ici : il va annonce- t-on,

jusqu'au bout du chemin de fer.. . Un peloton est à la gare avec les autori tés . Har feld

qui tou t comme nous, a dû voyager dans un wagon à marchandises , en desce nd

vêtu de son uni forme bleu, galons , décora tions, cordon de l'o rdre de Léopold en

sautoi r (22). Le contraste est plu tôt cocasse ! Salamalecs, puis départ du tra in.

J'o ff re alors le thé chez moi au Docteur et au lieutenan t, et à deux ou tro is aut res .

On vide une boutei lle de quinqu ina, provenant de mon rav ita illement. Puis souper et

danse au son du pho nographe. Je suis par ti à 10 ½ hs, quand on devena it trop

lancé. Ces Messieurs sont res tés jusqu'à 1 heure du mat in. Durant la nui t, un

mauvais pla isant, pas pla isant du tou t, est venu dél ier les cordes de mes ten tes ...

tou t s'e ffondre soudain et me révei lle . Surpr ise pas agréab le, mais tou t l'ouvrage a

été pour les boys.. .

Aujourd'hui je me suis ins tal lé au point de vue cul ina ire . Bien ravitail lé, je me

suis dit qu' il valait mieux commencer le rég ime "seul" maintenant qu'en rou te. Hier

mat in, j'avais annoncé que je ne viendrais plus au mess.. . quand l'après-mid i, mon

cuisin ier , qui n'avai t encore rien fait, m'a annoncé son départ . Comme il ava it une

tête imbécile, j'a i été conten t.. . J'a i engagé ce mat in un nouveau, vêtu comme un

prince , tou t de blanc avec nombre de col lie rs et bracelets dorés ! Il a l'a ir propre ...





déposer pla inte en dif famat ion pcq des ind igènes racontent par tou t qu' il a assass iné

un des leurs. Mr Michel est connu comme très humain envers les noi rs qui l'ont

même baptisé "le Bon blanc" (Bwana Misuri). En même temps s'amènent les in -

digènes. Je les interroge tour à tour comme témoins, et tous me fon t le même réc it

d'un coup de poing donné à la tête du rai l par Mr Michel à l'un des leurs qui en

serait mor t. Autops ie, vis ite des lieux, interroga toi re des témoins à l'endroit de la

scène, s'imposaient . J'envo ie à la gare, et l'on m 'in forme qu' il y aura un tra in à 6

heures . La ligne est tou jours en construct ion, vous le savez, et l'on doi t se servir de

tra ins de matériaux . Il éta it qua tre heures passées ! Réquis ition en vitesse au

Docteur, à un interp rète, à la force pub lique, aux témoins , à l'agen t des transport s

pour avo ir des por teu rs, je clos mon courri er en rap idi té, on démonte les ten tes ,

prépare les bagages, etc . A 6 heures on éta it prê t et à la gare, lorsqu 'on apprend

que le tra in ne par tira que lundi ! Retour des col is, pa labres avec le personnel de la

ligne. On déc ide enf in que le lendemain nous irons en tro lley, pet it wagonnet

act ionné par des nègres , jusque un endroi t appelé "le Triang le" d'où un tra in par t à

dix heures . Les por teu rs et les témoins iront à pied avec nos boys, nos bagages et

cinq soldats jusqu'à cet endroi t. Le lendemain, nous faisons le voyage en tro lley,

moyen de locomotion pit to resque assurément ! Nous arr ivons au Triang le à 9 ½ !

Mais hélas, nous attendons en vain nos por teurs: ce n'est qu'à 11 hs que nous les

voyons ven ir, alors que depuis une heure le tra in éta it par ti ! On ne pou vai t plus

s'en aller vers la tête de ligne que le lendemain ! Et d'autre par t les témoins ava ient

disparu ! J'a i déc idé alors de laisser le doc teur continuer la rou te seu l, et moi je

suis revenu ici , où j'é tais plus uti le, sur une locomotive qui venait fai re eau. Voi là du

moins des moyens de locomotion originaux ! A peine de retour j'a i ret rouvé les

témoins, je les ai interrogés à nouveau, etc ., bre f j'a i travai llé tou t mon diman che. Le

soi r il y ava it séance cinématog raphique. J'y suis allé, mais j'é tais tel lement fatigué

que je me suis endormi à la seconde vue... On m'a réveil lé, je suis ren tré chez moi

et ne me suis levé ce mat in qu'à hui t heures !

Il y ava it hie r cour rie r, mais hélas !, rien pour moi d'aucune direct ion ! Mes

menus ? Hier j'a i déjeuné (fr icassée) chez Mr Sau té. Dîné chez Mr Michel (soupe

au cur ry, croque ttes de saumon, côtele ttes de mouton , pudding), dîner chez moi

(soupe ver te, jambon rôt i à l'a igre-doux, con fit ure ). Aujourd'hui, dîner: soupe aux

pois, choucroute; le soi r mouton avec un légume que lconque. Demain j'a i encore un

pou let . Je ne meurs pas de faim, vous le voyez !

Ces jours dernie rs, lu Eugénie Grandet, beau livre , fig ures bien tracées,

ayant tou te la par t d'exagéra tion nécessaire à la peintu re de la vie , liv re valant au

moins les ¾ de sa réputa tion, et, mér ite énorme, quo ique pessimiste, lis ible par tou t

le monde. Relu l'Immorte l , qui m'a confirmé mon anc ienne impression: ple in de vie ,

de cou leur, mais déprimant et à déconseil ler à tous. Lu et relu deux n° de la Revue

Hebdomadaire qui m'ont confirmé dans mon excellente opinion sur elle: art icles



ple ins d'inté rêt , sér ieux et rée llement var iés . Le temps est tou jours semblable : du

soleil , de légers nuages , 26 degrés au the rmomèt re, et plus une gou tte de plu ie

depuis le Cap.

La langue ind igène est assez pauvre en mots. Aussi le même terme exprime

l'idée sous tou tes ses formes : ainsi feu = moto - fai re du feu = fania moto - de l'eau

chaude = maïa mot o - allumer la lampe = tala moto - hapana exprime la négation

sous tou tes ses faces : ainsi, personne, rien, non, ne pas = tou jours hapana - kiloko ,

c'est l'idée de peu sou s tou tes ses formes: kof fil a kiloko = le pet it chapeau, c à d la

casque tte ; eau tiède = maïeki loko moto; Mr Sauté qui est de pet ite tai lle est baptisé:

Buana Kiloko - Avec ces que lques mots idées on dés igne tou t: ainsi j'a i tro is couvre -

chefs: mon boy les bap tise: le casque : kof fil a mokubwa (gde coi ffure), le chapeau =

kof fil a, la casquet te = kof fil a kiloko . Pour l'i dée de très on répète le mot : ainsi très

pet it = kiloko kiloko - très chaud = moto moto - Cela est par fois bien trouvé: ainsi

l'i ngénieur en che f du chemin de fer s'appe lle Bwana Mokubwa na Masoa, c-à-d le

grand blanc de la locomotive ! Enf in les noi rs ont tou jours plusieurs noms. Le même

ind ividu vient deux fois de sui te témoigner devant moi , et me donne deux noms

dif féren ts; je lui demande ce que cela veut dire: il me répond très nature llement:

c'est un aut re de mes nom s ! Nous regardons sur le reg ist re des transpor ts, et là il

a encore une aut re identi té: c'est tou jours son nom ! Mon boy m'a dit s'appe ler

Djumba, mais j'entends les aut res le nommer aussi Moya et Mijama. De même pour

les vil lages que l'on dés igne ind i fféremment du nom du chef, du chef précédent , ou

de l'endroit où ils se trouvent. Ce n'est pas fac ile de s'y ret rouver !

De même les blancs ont plusieurs noms. Si vous venez à Chinsenda , on vous

condui ra à ma ten te tout de sui te, que vous demandiez ind iff éremment Bwana Zuz i

(c' est leur façon de prononcer juge) Bwana Ntècho (le blanc qui arrange les

palabres) ou Buana Ndèko (le blanc qui rit !!) . Tou t cela est bien compliqué , mais

les nègres s'y ret rouvent ! Et on prétend qu' ils ne sont pas intell igents !

Mardi 26 jui lle t 1910 (Tshinsenda).

Grande joie, hier soi r: reçu du courrier: une let tre de Céc ile et une Revue

Hebdomadaire . Heureux que tou t ail le bien chez nous, de la réussi te notamment de

la Manifesta tion Det roux ! Ici , tou t est pareil . Cependant , je ne suis plus sous la

ten te, j'a i une pai llo tte , c-à-d'une hab ita tion en bois recouvert de chaume, devenue

libre par le départ d'un agent. Elle comprend une très grande véranda qui me sert

de bureau -salon-sal le à manger , puis une seconde pièce, dans laquelle j'a i dressé

ma ten te: cel le-ci me ser t ainsi de chambre à coucher, tandis que l'espace lib re tou t

autour , et où mes caisses ont été disposées , forme mon magasin. Enf in les boys

sont en tra in de se bât ir der riè re une pet ite case, qui sera la "Nyumba nie boys", la

maison des boys !

Comme j'a i du temps aujourd'hui, si j'essayais de résumer mon impres sion





l'ouvrage à faire !

Rav ita ill é en conserves , recevant qua tre francs par jou r d'indemni té de vivres

fra is, je viens de recevo ir un chèque de 1.044 fs pour indemni té de nourri ture ! Il y

erreur , évidemment, mais je ne mourra i cer tes pas de faim !! On ne saurai t cro ire

combien un agent coûte à l'E tat ! Ainsi mon voyage a dû lui reven ir près de 2.000 fs

! Je touche actuel lement mon tra itement + l'indemni té de nourri ture + l'indemni té

pour les boys. J'a i reçu une ten te coût 264 fs 50, mal le-lit , can tine etc .: 634 fs. Rien

qu'en vins, nous recevons près de qua tre francs par jou r ! Et il faut ajoute r les frais

de transport , qui doublent tous ces prix. Je cro is d'a illeurs d'après les factu res dont

j'a i vu les du pli catas que les fourn isseurs du min istère ne doivent pas faire faill ite !

Mr de Meulemeester vient de m'écri re une let tre très aimable. Arr ivé en bon

éta t à Elisabethvil le, il doi t loger sous la tente, et n'a pas encore reçu tous ses

bagages ! Comme il peut siéger où il veu t, et que même il doi t vis ite r tou t le

ter rit oire, il va se rendre à Kiambi (là où se trouve Hoornaert ) en attendant que son

ins tal lat ion à Elisabeth vil le soi t décente ! Il est vra i que , comme il le remarque très

jus tement , vu le climat, la question logement a beaucoup moins d'importance ici

qu'en Europe.

Sapris ti, déjà près de qua tre pages de Journal pour tro is jou rs ! Ce que je

suis bavard quand j'a i le temps ! Une remarque: pour m'écri re l'adresse la mei lleure

est encore cel le que j'avais ind iquée d'abord: A. Sohier - Mag ist rat - Katanga -

Congo Belge.

Jeudi 28 jui lle t (1910, Tsh insenda):

Fai t une grande promenade dans les env irons. A tous moments, la brousse

est ent recoupée de larges plaques bleuât res sans presque de végéta tion . C'est

paraît -il du minera i de fer . Si il y a à ces gisements que lque profondeur, ils sont une

vra ie richesse. Il est très amusant d'entendre nos soldats noi rs commander les exer -

cices. Tous les commandements sont en frança is, et tou t à fait sur le ton de chez

nous, à peine un léger accent : ce sont des : "Présentez, Armes ! Soldats, en avant,

arsse !" désopi lants sur tou t quand on songe que ce sont là les seu ls mots de

frança is qu' ils connaissent. .. Si, il y a un aut re mot que tous emploient fréquemment,

pa rdonnez-moi , c 'est "N. de D." ! Tr iste. Vous intéresse -t-il de savoir comment on

dés igne l'heure dans une conversat ion avec les ind igènes ? Tout bonnement en

ind iquant la hau teur du soleil . Je veux dire mid i: je lève le bras ver ticalement. Le

soi r, je me ts le bras hor izonta l dans la direct ion du couchant, le mat in le bras

hor izonta l vers l 'orient. Les heures intermédiaires s'expr iment par les pos itions

obl iques du bras ent re cel les -ci. Les heures de la nui t s'expr iment de la même façon,

en ajoutant "Na us iku" c-à-d durant la nui t ! Voi là un procédé très nature l, au moins

!





Une nouve lle que je reç ois: le tit re de mon Tr ibunal est chang é. Si bien que

ma qual if icat ion off ici el le actuel le est: Subst itut -suppléant du Procureur d'Eta t

près le Tr ibunal de Pre mière Instance du che f- lie u de la Zone du Haut-Luapula !

Ouf ! Bie n ent endu, tou jours rédig er l'adr ess e comme indiq ué plus haut dans le

journal !

Chinsenda. Dim anche 31 ju ill et 1910.

Tout changé de nouve au. Je pars demain pour Eli sabethvi lle . Je m'y suis

décidé pcq l'exc ursion ver s Kalonga devai t durer deux mois et demi, ave c les

ajoutes qu'on y fa isai t. Si le Substi tu t veu t que j'y ai lle , on pourra organise r une

exp édit ion spéciale qui ne prendra qu 'un moi s au maxim um. Eli sab ethvi lle semble

exe rcer une répuls ion très forte sur les noirs ! Quand j'ai annoncé que je m'y

rendais, un de mes boys m'a dit qu'i l n'y al la it pas - le cuis inier qu 'il vou lait bien y

alle r, mais si je lui accordais une vac ance de 8 jours pour al ler rechercher ses

bagages à Luembe ! Le 3ème enfin m'a di t êt re prêt à me suivr e, mais qu'i l désira it

beaucoup un beau gi let et un pantalon.. . J'ai remerc ié les deux premiers, et

promis au 3 ème que je le rhabill erais à l'arr ivée dans ma "musu ri nya mba", dans

ma belle maison c-à-d mon habitation déf init ive . Il m'a alors répondu "Musuri

nyamba, musuri boy, musiri bwana" c-à-d bel le maison, beau boy, bon maîtr e !

L'on croit beaucoup che z nous que l' ivr ogner ie règ ne ic i en maîtr e. Je dois

dire que je n'en ai pas encore vu d'exe mple flagrant par mi nos agents. J'ai

d'ai lle urs compris hier pourq uoi, je suis al lé pour la première fo is au caf é ! Il faut

vou s dire que je désirai s depuis longtemps un fer à repasser. Or, pas moyen d'en

trouver un. Dans auc un store (magasin) de Sakania ni d' ic i je n'en ava is

découve rt . Enf in un commerç ant d' ic i ave c lequel j'ava is eu quelques relat ions

d'aff aires... pénales ! (dans lesquelle s il étai t tém oin d'ai lle urs) m'a di t (j 'ét ais al lé

chez lu i pour voir l'animat ion d'un store le samedi soir ): "j' en ai deux à moi, de

fers à repasser; je vou s en céderais un bien volontiers si vous vou lez me

permett re de vou s l'off ri r !" . Malheureusement le second fer étai t prêté à un aut re

individu qui tient ic i un bar, un café. Nous y sommes al lés pour le réclamer. Un

caf é ic i, c'est une grande place en bois et paill e, ave c comme luminaire ce qu 'on

appelle chez nous "' ine lampe di ciseleu", un comptoir en morceaux de caisses, et

des banc s bruts tout aut our. Pas de table, mai s sur le compt oir un phonographe. Il

a, natur el lement, fa llu prendre un ver re. Le négociant a payé une première

tournée, moi une seconde.. . Nous ét ions trois: un de nous a pri s un ver re de

bière, les deux autres un ver mouth. Boissons pas fameuses. .. Devinez le pr ix de

ces trois ver res ? Qua tre francs !! Je compr ends qu 'on ne se sao ule guère ! J'ai

d'ai lle urs payé bon mar ché mon fer à repas ser, qu i m'aurait coûté au moins dix



francs si j'ava is dû l'acheter.

Dans la brousse , mardi 2 août (1910):

Je vou s écris dans un si te charm ant, sur la route d'E lis abethvi lle. Je suis

en proie à une fa tig ue moins belle : jugez-en: dimanche après -midi l'agent des

transport s ivr e fa it en mon absence transpo rter mes bag ages à la gare. Il les

abandonne en chemin parce que.. . il tombe sur la route et y reste. Mes bagages

dans le train, on m'app rend que celui -ci ne s'en va que le lendema in après-midi .

Je dresse ma tente à la gare, non sans avo ir réclamé, et un peu énervé. Le

lendemain, je suis pri s au révei l par une bande d' indig ènes qui viennent se

plaindre d'êtr e vic times de recrutage forcé. A peine déjeuner, et enq uêt e ! Arrivée

de leur patron, qu i vient me menac er de l' intervention du consul anglais si je ne

les fa is pas réintég rer sur le champ ! Je lu i déclare que je suis mag istrat et que

comme tel aucune men ace ne peut m'emp êch er de fa ire ce que je juge uti le pour

le bien de la just ice; et que s' il ne s'en va pas sur le champ je lui dresse procès -

ver bal pour pression à témoins ! L'Anglais s'en va, j'enq uête. .. et à midi et demi,

je me demandais où j'i ra is dîner , quand on vient m'annoncer que le train part . Je

ne fa is qu 'un saut ! Il étai t tem ps et. .. je n'a i pas dîné ! En train on m'annonce

que les témoins et le préve nu d'une de me s af fa ires, que j'ai convo qués, en vain,

sont à certain endroi t de la lig ne. Je deman de au personnel du chemin de fer

qu'on stoppe à cet end roit . On décide d'y passer la nuit . On y arrive à 6 ½ hs: il

fa isai t noir . On dresse les tentes, je sou pe - et je dîne en mêm e tem ps ! Et

j' inter rog e, j' interroge jusque 10 ½ hs. Puis je vai s me coucher. Mau vai se nuit :

tous les énervem ent s de la journée me trott ent dans la têt e, som meil agité. Le

lendemain -aujourd 'hui donc- lever à 5 heures, bouclem ent des ten tes, déjeuner

exc el lent d'ai lle urs en compagnie du Docteur Goess ens qui fa it rou te ave c moi et

est un exc el lent compagnon -le tem pérant parfai t: ne boit absolument que du thé

!! - puis en train jusqu'à la têt e du rail. Arrivée à 10 ½ hs, et la discussion ave c

nos porteur s, que le fameux agent des transport s nous a mis en nombr e

insuff isant. J'arr ang e la chose en fa isant porter par des tém oins qui nous

accompagnent. Enf in à midi départ à pied. C'est mon premier voyage réel lement

africain.

Il s'est , ma fo i, bien passé jusqu'à pré sent. Supposez une marche de 2 ½

heures (nous ne fa isons qu'une demi -éta pe) sur la route de Ti lf f. Une bonne route

de poussière blanche. Le plein soleil, mais pas d'aut omobile s. Des arbres sans

ombre de chaque côté. Le temps d'été en Europe. Malgré la trè s réel le fatigue

précédente, et le dépar t à midi , l'h eure de la chaleur la plus forte, j'aura is pu fa ire

une peti te trott e enc ore .





Eli sabethvi lle , jeudi 4 août 1910 (l 'Ét oi le).

Ain si qu 'annoncé, un mot sur ma journée d'h ier. Part i de notre c amp ement

à 7 ½, je fa is d'a bord un voyage charm ant. Il ne fa it pas trop chaud , et le chemi n -

un bon chemin de nos campagnes- par court des si tes parfois très beaux. C'est un

chemin bordé d'arb res . N'était que de temps en temps, il y a de la brousse, de

gran des herbes d'o r parfois bien plus hautes que moi, on se croira it chez nous.

Au début du voyage des nuées de papi llo ns volent dans la poussière de soleil,

des papi llo ns blancs bordés de noir, qu i mettent ainsi une te int e de dem i -deui l

dans cette natur e de fiançai lle s. Plu s loin, des papi llo ns encore mai s mult icolores

cette fo is, qu i appor ten t au tableau une tei nte de féer ie, à laq uelle succède

parfois une note tragique: un grand feu de brousse al lumé quelque part, et qu i,

ave c des crépitements de bata ill e, élève jusqu'a u ciel de grandes flamm es et des

tourbi llo nnements de fum ée. Voyag e cha rmant .. . d'abord !

A midi et demi on arrive à un pont sur la Kafubu. Là, m'ava it di t le Docteur,

on n'étai t plus qu 'à une bonne heure de Kafubu -vil lage, ou si vou s vou lez

El isabethvi lle proprement di t, le palais ! du gouve rneur. De plus, toujours d'apr ès

le Dr, à 2 minutes, au -dessus d'une montée, se trouvai t l'habi tatio n d'un fermier

blanc, qu i si je lui ren dais vis ite, m' invit erai t certainement à dîner .. . Sur leur

demande, je laisse les porteur s à la riviè re où ils se mettent à se baigner, et je me

dirige ver s la demeure hospital ière.. . Hélas ! les 2 minutes étaient un quart

d'heure, et le maîtr e absent ! Pas de dîner , pas mêm e un ver re de vin , et je

reviens penaud près de mes porteurs.. . Ic i com mence l'odyss ée !

Egarés par un imbéci le de polic ier be lge de Kafubu, qu i connaissa it encore

moins la route que moi ! Les porteurs ava ncent, reviennent sur leurs pas,

ava ncent à nouve au, cherchant en vain le chemin. Parfois, ils s'ar rêtent et veu lent

camper, se préte ndant trop fat igués ! Et cela dure toute l'après-midi ! Je mange

un morceau de pain sec , je bois au goulot d'une boutei lle de vin . Enf in ver s 4 ½

nous arrivon s. .. près du pont que nous avions quitt é à une heure ! J'alla is fa ire

camper, quand un Anglais passe, m'exp liq ue le chemin et à 5 ½ hs, nous ét ions -

enf in ! - à Eli sabethvil le , où on aurait été à 2 hs si l'on se s'éta it trompé de chemi n.

L'étape ava it duré 10 heures, dont neuf au moins de mar che. Je n'ose pas dire

que j'étais fourbu. Je me pré sente là à quelques blancs, on dresse ma tente , je

prends mon bain, je sou pe et - je dors !

Ce matin, j'exp édie mon courr ier, j'arr ang e une ou deux aff air es dont celle

de mon trait ement : je ne recevrai pas un cent ime ava nt plusieurs mois ! Il faut

que les inst ruct ions aient eu le temps d'arriver à Bruxe lles: Ah Zut ! Puis visi te au

vice-gouve rneur Wangerm ée. On sent immédiatement en lui l'hom me de valeur,



conve rsat ion passionnante: il a à la fo is la con naissance des dét ail s e t les vas tes

vue s d'ensemble. Mes porteurs étaient part is dès dix heures, je me suis mis en

route à 11. A 12 ¾ j'éta is à l'Etoi le (Kalukuluku) au parquet, où mes porteurs sont

arrivés à 12 ! Ic i j'ai vu pour la premi ère fo is des gens qui me fa isaient bonne

impression (en dehor s de Mr Wangerm ée et du Dr Goess ens): c'éta ient il est vrai

ceux de ma part ie. Mr de Meu lemeester, Mr le Substi tu t Meek, Mr le juge

suppléant Andreiu. Un Gantois, un Norvégien et un Ital ien (25) ! Accuei l

charmant, dîner exc el lent . J'ai trava ill é une heure pour pouvo ir remet tre mes

dossiers au Parquet , puis, je vou s écris. .. Je resterai ic i quelques temps, je n' irai

à Lukafu qu'après êtr e au courant et sur avi s du Procureur Général .. . de Boma. Il

faut un subst i tu t à Luk afu .. . d'apr ès les règ lements . Un de plus ic i d'après les

besoins de la si tuat ion. Qui l'emp ort era, la prat ique ou la thé or ie ? Que

préfére ra is -je pour ma part ? Je ne sais: ic i le cl imat est meill eur; mais à Luk afu il

y a belle s maisons et nourri tur e supér ieure, ave c frui ts, lég umes, poules, etc. bon

marché.

Vendredi 5 août (1910, l'Eto ile ):

Je vou s écris au saut du lit . J'ai bien dormi, après avo ir passé ma meill eure

soirée depuis que je sui s en Afriq ue. Oh ! rie n d'ext raordinaire: j'a i regardé jouer

aux cartes, au jeu de cinq lig nes cher à not re pays. Il y avai t un bon feu et un

gramo phone chantai t. Et cela étai t si bien "chez nous" que cela consti tuai t

vraiment un vér itable plaisi r, et ma premièr e sensat ion complèt e d'Europe que

j'aie eue en Afr ique. Mal gré mes deux journ ées précédent es, et me conte nta nt

moi-mêm e de reg arder , je n'a vai s pas sommeil quand à onze heures on s'est

séparé. Or tous les aut res jours le coucher éta it à 8 heure s !

J'ai un nouve au boy, un type épatant, une têt e aya nt cette forme {croq uis},

l'ai r bête, mais exc el lent paraît -il. J'ai vu hier le personnel des impôts et de la

poste. Ils m'ont pro dui t exc el lente impression. Vu aussi Four ir, un peti t aux yeu x

vif s. La banque et le Dr Goebel sont à la Lubumbaschi. Fait un peti t tour dans

l'Etoi le. Figurez-vou s cet endroi t près de Bomal ave c d'un côté une colli ne en

pente douce, dans le fon d une grande plaine, les deux se prolong ean t très loin. La

plaine est une ancienne brousse. Là se trouvent disséminées des habitations de

blancs, très distancée s parf ois. La colli ne, blanche et jaune, est sur monté e de

cheminées et de puits d'ext ract ion: c'est la mine. Au bout de tou t, un pet it bois,

ave c des maisons plus peti tes de loin en loin: ces maisons sont celle s des

mag istrats et fonct ionnaires belges. C'est un peti t vil lage charman t. Les maisons

ne sont que de grandes paill otes indigènes, mais d'i ntéri eur confort able. On

vivra it me semble -t-il très bien ic i. Dans quatr e ou cinq mois cependant , tout ira à





s'accusent mut uel lement de se voler leurs femmes. .. On pourr ai t dire ic i "Jaloux

comme un nèg re !" .

Engagé hier un exc el lent interprèt e, par lant très bien français. 30 fs par

mois plus nourr iture . Frais de l'E tat , mais je dois fa ire l'ava nce des fonds, et

toujour s pas moyen de toucher un cent ime de mon trai tem ent. Tout paraît- il est

payé ic i six mois en retard ! La nourr iture des boys coûte très cher: le Kg de

farine indigène qui est la ration normale coûte 1 f 11 ! Moi je leur donne en

monnaie 1 fc par jour. Ils aiment ce sys tèm e qui leur permet d'a cheter ce qu 'i ls

veu lent , et cela m'épa rgne tout souci. J'ai droi t aux frais de l'Eta t à un cuis inier,

un boy personnel, un planton et un inter prète . Mais quand je recev ra i l' indemnité

en espèces je dois payer moi-même les deux premiers, et les nourri r. Tant qu'on

aura 12 fs ce sera imp ossible, mais ave c 18 on aura juste assez. On pourr a avec

18 fs, les agents aya nt un jo li trai tem ent, vivre ic i marié, à condit ion qu 'on ne soit

pas diff ic ile pour la boisson. Légumes et viande ne sont pas trop chers: il faut

compter : dom estici té 4 fs , frais de ménag e (savo n, al lumettes etc.) 3 fs , nourr iture

7 fs. Reste 4 fs à consacrer aux menus frais et to ile tte. C'est peu, je le sais, mais

il y a moyen . Seulement ! le vin que l'on vou drai t boi re en plus coûte 10 fs la

boutei lle de vin européen, et 6 fs au moins le vin du Cap ! Si l'Etat payai t le

voyag e de la femme, et si celle -ci est une femme d'ord re, d' intér ieur , et

courageuse, on vivrai t bien tout en fa isant des économi es.

Mardi 9 août 19 10 (l 'Et oi le):

Hie r siégé toute la matinée. Apr ès-midi , dépoui lle ment du courrier du

Parquet et enq uête. Le soir apér it if chez le secrétaire de l'Union Min ière. Je vai s

avo ir une maison dans une huitaine de jours . Dans trois mois env iron j' irai pour

deux mois à Luk afu . Au retour j'aura i une maison à la Lubumbaschi. Te ls sont du

moins les projets act uel s ! Rencontré Mr Danhier -c'est le nom du Sec. de l'U.M.

lequel est du Hainaut- un charm ant couple de Liégeois, Mr et Mad ame Bertrand.

Mr est employé à l'U.M. En exc el lente santé, et très bien tous deux, ils sont

vraiment aimables. J' ignor e de quel le part ie de la vil le ils sont .

J'ai eu hier grande discussion ave c mes com pag nons sur cet te quest ion:

"un mag istrat doit -il venir marié au Congo ?". D'accor d pour décla rer que dans le

Haut , il y ava it des endroi ts où la femme pourra it résister, Pui s qu 'i l y ava it

désavan tage pour les autres mag ist rat s, à ce que leurs confr ère s se marient ,

parce que les mariés sont favor isés au point de vue service au détr ime nt des

autres. Un marié ne rend pas autant de service à l'Etat , ne se déplace pas etc. !

Je crois à part moi que la supérior ité mor ale est te lle , si la fem me est évidemment

"de bonne qual ité !" que l'E tat y a quand mêm e ava ntage. N'e mpêche que je





Vendredi 12 août 1910 (l 'Et oi le):

Toujours même pays et mêm e vie . Mat in cacao au lever , pui s j'écris à 8 ½

hs, déj euner, qu i se compose rég ul ièremen t de por ridge et d'un autre plat . Puis

trava il: soit audience, soit enq uêtes, etc . A midi une demi -heure de lois ir , puis

dîner : potage, deux plats et dessert , caf é en lis ant ou en parlant. Trava il a lors

jusque 5 ½ hs. Bain – lecture. Souper à 8 hs, mêm e men u que le dîner . Puis

conve rsat ion, gramo phone, lecture jusque x heures. Les menus sont exc el lents,

mes collè gues très aim ables, la vie ic i est bonne. L'heure monoton e est de 6 à 8.

Il fa it noir. On al lume le moins possible: songez que le pétrole coûte fs 2.50 le

lit re ! Alo rs on blague autour d'u n grand feu , ou l'on rend vis ite . Ic i, on s' invit e

non à dîn er, etc. , mais au Wh isk y; on se ren d l'un chez l'autre ver s 6 heures, et

en blaguant on prend le Wh isky-soda. Ce n'e st pas terr ib le comme alcool, et très

récréat if . Sommes al lés chez Mr et Mme Bert ran d, un charm ant intérieur. Je suis

enf in parvenu à toucher une "avan ce sur trai tement échu !" . Ell e a servi à payer

les dettes que j'ava is dû fa ire. J' att ends toujours après mes indemni tés de boys et

de viv res frais.

Samedi 13 août (1910, l'Eto ile ):

Grand bonheur hier soi r ! courr ier ! J'ai reç u 2 lett res Gulik ers , 1 Verbock ,

1 Mormans, 1 Linze , 1 carte Linze , 4 Revue Hebdomadaire. Sans compter mon

courrier d'A fr ique. Je ne vou s dépeins pas ma jo ie. Le courr ier éta it arrivé à 4 hs,

et ce fut un vrai supplice de Tantale de devoi r cont inuer la besog ne sans pouvo ir

l'ouvr ir . Enf in, à 5 heu res, ce fut possi ble. J'y mis un emp ressement te l qu 'aprè s

mon bain mon boy me fi t remarquer que j'ava is oubl ié de me servir de savon !

Inter rupti on forcée dur ant l'heure du Wh isky, visi te de Mr et Mme Bert rand. Puis

j'ai conti nué à lir e dur ant le souper et bien tard. On se ser ai t cru en Eur ope.

Aujourd'h ui je n'écr is gu ère - pour pouvo ir rel ire !

Dim anche 14 août (1910 , l'Eto ile ):

Mes compagnons son t al lés à Lubumbaschi en vélo. J'ai du tem ps pour

écri re. Rie n de bien neuf cependant à insérer au journal. Je vai s répon dre aux

lett res reç ues.

Lundi 15 août (1910, l'E to i le):

Une des choses étonnantes ic i est l'âge des gens: on vou s annonce parfois

que vou s al lez voi r Mr le Contrô leur Pr incipal, Mr de Ci, Mr de Là. On s'att end

comme chez nous à voir un vieux fonctionnai re bougon.. . et c'est un visage jeune

qu'on aperçoit. En som me le pays conserve, et sur tou t grâce à la courte dur ée





pas à vrai dire le beau rôle. C'e st ainsi que peu après son arr ivée, furieux de

devoi r habiter sous la tente alors que Four ir ava it une maison, il aura it usé de ses

pouvo irs de magistrat pour réq uisi tionner la forc e arm ée et fa ire exp ulser Four ir

de sa maison "manu mi lit ar i !" . Quand on veut passer un bon mom ent au Parquet

on relit les dossiers H. F. et d'a ill eurs tous les dossiers d' instruct ions fa ites par H.

Il rédige comme ceci une ordonnance de non -lie u: "Attendu qu'on ne peut avo ir

aucune fo i dans les déposit ions celle s -ci ayant été rec ueill ies par l' inter médiaire

d'un inter prète dont l'i nsuff isance n'est égalée que par la suf fisance ".

Mercredi 17 août (1910 , l'Eto ile ):

Nous avo ns eu hier des invi tés: un colon- fermier, de Bruxe lle s, qu i a fa it

plusieurs termes dans le Lomami et le Kasaï, et qu i avec ses propres ressources

vient s'établir ic i sans espr it de retour. Il est très content du début de ses culture s.

Un lie utenant danois, qu i vient pour le compte d'une société coloniale belge. Il est

accompagné de sa fem me, qui est toujour s au Cap at tendant que l' instal lation soit

achevée ici.

Vu hier soir les Drs Goebel et Denom éreng e, lié geois et aimab les tous

deux. J' irai sur leur invit at ion leur rendr e vis ite prochainem ent. Emb arr as pro fond

de Four ir qu i est directeur de la pr ison, mais n'a ni pr ison, ni gard ien. .. Un Anglais

arrêté pour coups et vol (exem ple saluta ire) est rude à garder. On l'a mis dans

une hutte au camp de la polic e. Il a démol i la hutte, et s'enf uy ai t quand on l'a

repr is. On lui a mis des menot tes aux poings.. . Il a redém ol i la hutte à coups de

pieds. .. On a dû le ligoter ! L'emb êtant (toujours ces maudits conf lit s) est que

Four ir qu i a la responsabi lit é veu t nature lle ment s'en mêler, tandi s que la police,

qu i ne dépend pas du greff ier, ref use de garde r le pri sonnier si le greff ier s'en

occupe ! Gâchis.

Nous avo ns condamné hier un Anglais à 700 fs d'a mende pour coups à un

chef indigène. Ce sera encore un bon exe mple. La région est rée lle ment exp loi tée

par ces gens, qu i prati quent sur large éch el le le recruteme nt forcé des indigènes:

on arrive dans un vi lla ge, demande au chef nourri tur e et hommes comme por teurs

ou trava ill eurs. Si le chef ref use, il est roué de coups, et on enlève les femmes.

Alo rs les hommes -qui se sauve nt dans la brousse à l'approch e des blancs-

viennent s'eng ager pou r déliv rer les femmes. Comme le blanc n'agi t pas lui -même

mais par ses capitas (nègres à son service pour le recruteme nt et le

commandem ent des trava ill eurs) et que ce la se passe dans des vi lla ges perdus,

la répression est dif ficil e. Enfin bonne leçon. Un autre Ang lais est arrivé hier ave c

200 tonnes de caoutchouc de qual ité inférie ure sans doute, mais récolté dans la

région. Cela est une ric hesse encor e bien inconnue ici .



Jeudi 18 août (1910, l'E to ile ):

J'ai orné ma chambre . Celle -ci est blanchie à la chaux: là dessus j'ai mis:

au -dessus de la porte et de la fenêt re, des por trait s de Sardou et Reyer (la poésie

et la musique !) . Sur les autres murs des car tes du Congo et de la Rhodésie, et

des gravu res ti rées de l' Il lust ra tion, représentant malheureuseme nt toutes des

mondanités ! Mais au centre, sur un fond de papier gr is, "mes" portra its ! Ce

fonds sur le blanc fa it cadre très jo li.

Je vou drais que vou s voy iez le spectacle que j'ai par ma fenêt re en ce

moment où je vou s écr is (6 ¾ hs du mat in): le ciel clair, les arbre s du premi er plan

tout dor és, ave c des toi ts de chaume d'u n aut re ton d'or se détachant au fond sur

la masse lil as du bois .. . De l'ombre dans les chem ins. Le tout si frais, si jeune,

que c'est délic ieux. Les soirs aus si sont cha rmant s à présent . Il y a clair de lune

et des éto ile s en tas , le ciel semble imm ense, les ta ill is mystér ieux. Et toujours là -

haut la fameuse Croix du Sud, qu i, insign if iante en réalit é, lorsqu'on l'a vue une

fo is att ire les yeu x à cau se de sa réput ati on !

Et voi ci le moment de vous dire au revoi r à nouveau. J'espèr e que tout va

bien au pays. Et très cor dialement je vou s salue ! Pr iez pour moi!

Eli sabethvi lle , Vendredi 19 août 19 10 (l 'Eto ile ).

La tempéra tur e devient plus chaude. Oh ! ce n'est pas exa géré: le

therm omètr e maxim a-minima placé devan t le parquet , donc bien exp osé, marque

comme maxim um (pour la sem aine) 28° et com me minimum 10°.

Hie r de nouve au des invi tés: un Mr de Br ouwer , chef de zon e de Kia mbi,

vie il af ricain, qu i décla re que jamais il n'a vu un cl imat comme celui -ci . Puis un

Paul Vendervelde, di t "Pitche Massacre" cou sin du député, qu i est ven u ic i depuis

deux mois pour étu die r la valeur du Katanga, et qu i s'en ret ourne conva incu que

aux points de vue cl imat , mines, agriculture, et à tous les points de vue enfin ! Le

Katanga n'e st qu 'une vas te blague ! En même temps , ave c des mots et des

at ti tudes de salon, ver ve, il est roulant. Notez que c'est en aussi peu de te mps et

sans avo ir dépassé Eli sabethvi lle qu 'i l a acquis cette convi ct ion. Il n'a vu ni

Kambove , ni Kiambi, ni Ruwe. .. Fermiers, prospecteur s et. .. Anglais, sans dire

que tous les rêves qu'on fa it en Eur ope sont exa cts, croient cependant en la

valeur du pays. .. Qu' importe à Pit che Massacre.. . Et dire que c'est ça qui forme

l'opinion !

Une histoire conté e par lui: celle d'u ne chass e à l'éléphant près du Moëro.

Pendant 3 jours ils ont suivi des traces d'é léphant dans la brousse. Les anima ux

ava ient sans doute. .. purgé (!) car à chaque tournant les chasseu rs rencont ra ient



des. .. car tes de vis ite encore fumante s ! Et ils al lèrent ainsi de... carte en carte

durant 3 jours, rat ant donc toujour s les éléphants de quelques minutes... sans

parvenir à les ratt raper . Fureur de Pit che !

Je cont inue ma vie de parquet , siégeant, fa isant des enquête s, arrangeant

des palabres. Hie r une aff air e de meurt re où le noir accusé a été condamné à 10

ans. L'Ang lais empr isonné donne toujours du fi l à retordr e ! On lui a mis les

menott es: il les a ôtées ; on lui a att aché les mains derr ière le dos et les pieds: il

s'est déliv ré; on l'a alo rs lig oté com me un saucisson. .. il a délié les amarres !

Notez que chaque foi s les agents de polic e, réq uisi tionnés à sa garde par le

parquet, le directeur de la pr ison n'étant pas à la haute ur , le passent

consciencieusement à tabac ! Heureusement que le Parquet ne le sa it pas. ..

off ic ie lle ment !

Samedi 20 août (1910, l'Eto ile ):

Un invi té hier encore à dîner , le docteur Goebel: petit , blond , myope,

sour iant et savan t. Trè s aimable et amusant . Fait connaissance de MM Danse et

Mathieu, deux Liégeois employé s à la banque, jeunes, sym pat hiques et bien

portant s tous deux. Mr Danse a été très heureux que je lui aie donné -même à

près de 3 mois d' interval le- d'exc el lentes nouve lles "oculaires" de sa mère. Ça

m'a rappelé le plaisi r du même genre que j'ai éprouvé en retrouvan t Pérée à

Broken -Hil l. Vu aussi Mr Servais, un Liégeois également , qui vient comme

agriculteur .

J'ai fa it hier ma pre mière balade importante (¾ d'h eure) à vélo. Ça

commenc e à al ler. C'e st que j'ai étudié sur un vélo très haut, à roue lib re,

encombré d'acc essoire s, dans des sent ier s à "foss es et bos ses" , et mêm e

souve nt encombrés de branchett es qui gênent la marche. Et aus si mes larges

soulie rs africains. Est -ce le cl imat ? Est -ce l'habi tude de mes lar ges soul iers ?

Toujours est -il qu 'i l m'est tot alement impos sible à présent d'e ntrer dans mes

soul iers d'Europe. Je lis beaucoup. Ces derniers jours : Le Pet it Chose - les

Grands bourg eois , d' Abel Hermant; l'Ali bi, pièce de Trar ieux; le Passe-Partout de

Thurner. Toutes choses qui valent une lecture, mais ne sont quand même pas à

consei lle r.

Dim anche 21 août (1910 , l'Eto ile ):

Le courrier a déjà deux jours de retard. Espér ons qu'i l ar river a aujo urd'h ui !

Quand le chemin de fer sera en exp loitat ion, le courrier arr ive ra en 24 jours ! Il

est vrai qu 'a lor s je ne serai plus ic i ! Si les gouve rneme nts vou laient mettre le

pr ix, on gagnera it quatr e jours de plus, les bateaux de la Cast le lin e étant à mêm e





pagnes volés dont il se voit frustré par la res ti tu tion que j'en ai fa ite ! Je suis bien

rassuré, d'a ill eurs. Au point de vue judiciaire, un fonctionnaire n'est pas

responsable des act es qu'i l commet dans l'e xer cice de ses fonct ions. Au point de

vue disciplinaire, c'est d'acc ord ave c mon chef que j'ai fai t la res ti tu tion dont il

s'agit . Il est conve nu ave c mon chef que je fera i déf aut. Ce n'est qu 'un pet it

intermède com ique. ..

Hie r soir on a arrêté encore deux Anglais du chef de rébelli on contre la

polic e. Un d'eux, qu i ava it vou lu se servir de son couteau mais sans att eindre

l'agent , a été mainten u en détent ion. Nouve lle leçon pour ces Messieurs. Ces

Anglais sont ext raord inaires. Un nèg re, sujet congolais , se plaint à un Ang lais de

ce qu 'un agent de police lui aurait pr is une poule sans le payer suf fisam ment. Le

réci t est d'ai lle urs abrac adabrant et ne tient pas debout . L'aff aire est en tous cas

du ressort du Parquet . Eh bien, cet Ang lais qui est sans cesse en rapport ave c le

Parquet pour ra isons d'aff aires -c'est notam ment not re répar ate ur de vélos et

no tre fourn isseur de meubles- envoie le nègre au consul anglais. Le consul -qu i

n'est pas mêm e consul puisque l'Anglet err e n'a pas reconnu l'annex ion- au lie u de

nous envoyer l' individu, qu i, je le répète, n'est pas même sujet ang lais, l' inter rog e

après lui avo ir fa it prê ter ser ment , puis envoie la réclamat ion off ic ielle ment, lu i,

qu i n'est pas consu l, au vice-gouve rneur , (qui ne le sera qu'après le 1er

septembre !) . Notez que le consul a les meill eurs rapport s ave c nous, et nous

vis ite souve nt à l'heure du Whisky. On ne pourra it accum uler plus les marques

d' intent ions vexatoires (27) .

Ces Anglais sont en général ic i d'une impol itesse, d'u ne bruta lit é et d'une

ivrognerie incroyables, je dis, mêm e ceux d'une classe sociale plus élevée. Le

consul semble êtr e pou r eux la seule autor ité rég ul ière du pays ! Il étai t tem ps

que nous ayons de la polic e pour les mâter, dans quelque tem ps la si tuat ion

n'aurait plus été tenable . Mais nos dernières arrestati ons et condamnations feront

de l'eff et.

Ce midi Mr de Meu lemeeste r est par ti pour Kiambi, où il va pour la session

annuel le du Tr ibunal. Il restera absent trois mois, 1 mois d'al ler, 1 de session, 1

de retour ! Ce mat in, j'ai siégé dans une affa ire de vol , coups et menaces (i l

s'agit de celui qui a donné tant de mal à la pr ison) qui cont inuera demain. L'après -

midi j'ai fa it l'enq uête de la rixe d'hier soir.

Mardi 23 août (1910, l'Etoi le):

Toujours pas de courr ier ! 4 jours de retar d ! Il par aît qu'i l y a eu un

accident de chemin de fer entre Broken-Hil l et Sak ania. Ce serai t la cause du

retard. Savez -vou s comment se fa it la poste au Congo ? D'un end roit à l'a utr e les



lett res conte nues dans des sac s plomb és, appelés techniq uemen t dépêches, sont

portées par des hommes en nom bre égal à celui des sacs ou col is. En tête -c'est

là l'amusant - marche le capita, revêt u d'une tunique bleue sur laq uelle se lit en

lett res jaunes "Post es" au -dessous d'u ne gra nde étoi le, et tenant d'une main une

haute canne, de l'aut re un grand drapeau belge. Si le courr ier est un peu

abondant , à la queue se trouve un aut re capit a ave c un dra peau plus peti t.

Lu les Contes cruels de Vil lers de l' Is le -Adam, cruels en eff et et même trop

!! un Marcel Prévo st , vraiment valant lit térai rement sa réput at ion , c'est de l'autre

Bourget mât iné de France, et la Psychologie des Foules de Le Bon .

On m'annonce que Ric hard Pérée est chef de poste à Luk afu . Il ser a là très

bien, Luk afu étant pourvu de maisons et la nou rr iture y étant abondante. Enf in pas

trop d'ouvrage, le pays étant presq ue déser t. J'ai vu pas ma l de ses camarades

qui le ja lousent de cette nominat ion rapide. On s'en étonne d'autant plus qu'i l

n'est pas sous -off ic ier.

Mercredi 24 août (1910 , l'Eto ile ):

Le courrier est arr ivé hier soir à une heure où on ne l'att endait plus. J'ai

reçu 1 let tre Maman, 1 Gulik ers , 1 Spiertz, 1 carte Gulik ers , 1 Gue ury, 1 paq uet

de Meu se .

Jeudi 25 août (1910, l'E toile ):

La semaine prochaine le courrier arr ive ra d'E urope (réglem entaire ment) le

jeudi, tandis que le cou rr ier ver s l'Eur ope ne part ira plus que le sam edi. O n pourr a

donc avo ir réponse à une lett re en 59 jours ! C'est déj à un progr ès appréciable.

L' individu arrêté pour vol et 4 préve nt ions de coups qui ava it donné tant de

mal à la pri son n'a été condamné qu'à 1 mois ½ sous préte xte qu'i l n'éta it que

part ie lle ment responsable. C'est de l' indulgence naïve et ridicule. Un meet ing de

protest at ion a eu lie u le soir même, d'o ù est sort ie une associat ion des

commerç ant s pour la déf ense des intérêts des part icul iers sous le ti tre de

"Chambre de Commer ce". Le consul an glais est parmi les fonda teurs. .. Ceux -ci

n'ont d'ai lle urs pas tort en tout . Certains impôts sont ridicules: pour l' ivo ire, il faut

payer 500 fs de dro it de chasse, abandonne r ½ du produit au gouver nement , puis

le reste payer encore un droi t de sor tie ! L' exp loitat ion ne peut dès lors êtr e

rémunér atr ice. Il est vrai que le défici t colonial sera déjà fam eux assez les

premières années !

Et je termine: bien au Revoir : le temps est charmant toujours: qu'i l en soit

de mêm e chez nous !



Vendredi 26 août 1910 (l 'E to ile ).

Commence ce nouve au journal sur une bonne et une mauva ise nouve lle: la

bonne c'est que j'ai hier reçu courr ier, qu i gagne ainsi l'avance d'un jour

annoncée: il m'a apporté 1 lett re Gulik ers , 1 A. Dupont , 1 Antoi nette, 1 carte

Mar ie Jurissenne, 2 Revue Hebdomadaire .

D'autre par t j'ai fa it connaissance avec un mal africain: les dj ikes. Avant -

hier pour la première fois, j'ava is entendu dire par Mr Meek qu'i l en était dévor é.

J'ava is répondu fièrement que je n'en ava is pas encore vu, j' ignorais mêm e leu r

exi stence. Mai s hier à l'heure du bain je regarde plus at tenti vem ent: moi aussi j'en

ava is 2 et 3 à chaque doigt ! La dj ike ou chique est une puce minuscule qui

pénètre dans le pied, de préférence entre l'ongle et la peau. Elle forme là une

peti te exc ro issance dure, on croira it un cor . Mon boy armé d'un canif a alors

coupé, ta ill é là dedans, fa isant sor ti r un pus noirâtre, dans lequel dit -il se trouve

l'animal, car je ne suis pas parvenu à l'aperc evo ir ! Après l'opérati on le pied n'est

plus qu'une plaie ! J'a joute que la dj ike ne fa isait pas mal, puisq ue je n'e n étais

pas même incommodé ! et que c'est avec une délic atesse réel le et sans douleur

que le noir ava it fa it l'opération.

Autre mal: plus moyen de trouver des légumes. Un seul fermier en a

encore. De com mun accord on laisse ce qui lui reste aux mariés. Plus de pommes

de terre. Nous som mes mêm e à peu près les seuls off ic iels à avo ir des patates.

Par contr e la viande est très abondante .

Hie r Wh isk y chez Mr et Mme Louis (de Verviers) en compagnie d e Mr et

Mme Nil ssen (deux Danois).

Samedi 27 août (1910, l'Eto ile ).

Vie toujours sem blable. On nous dénonce un grand com plot ang lais pour

s'empar er du Kat anga. Les hom mes devra ient arriver par le pre mier train qui

arriver a à la Lubumba shi. On aur ai t appor té déjà cette sem aine. 16 caisses de

cartouches chez le che f du complot ! Quoique n'y ajout ant guère fo i, nous fa isons

une perquisi tion qui ne donne aucun rés ultat . (28)

Vu hier un spect acle assez rare: 2 enf ant s blancs (2 et 5 ans) ave c leur

mère, épouse d'un Ang lais qui se trouve à la Lubumbashi; ils sont charm ant s,

roses, pleins de santé . Vu aus si une Ang laise de 26 ans, veu ve, qui vient d'arriver

seule ic i d'Europe pou r chasser le lio n près du lac Moëro. Mon pied, chose

curieuse, emm itouf lé de gaze au subl imé, ne me fa it pas mal du tout . Avec mes

bottes je marche et pédale comme si rien n'é ta it .

3 heures: décidément, c'est le journal des "Mèhins" ! (29) l'un n'est, il est

vrai , peut -êtr e que la suite de l'autre. Je me sens indisposé depuis dix heures. Je





d' incendie ainsi que deux autres blancs. J'ajoute que jusqu'à présent si sa

part ic ipat ion aux fa its ne la isse aucun doute, el le ne para ît pas prouvée à

suf fisance de dro it.

Nouve lle palabre de Hoornaert. La loi ne donne pas au subst itu t le droit

d'ordonner mise en détent ion préve nt ive en dehors du flagrant délit . Mai s comme

cette loi est stupide, jamais on ne l'appl ique. Hoor naert a, lu i, déc laré qu 'i l devai t

respecter la loi, même imbéci le, et fa it met tre en lib er té huit meurtr ier s certains.

Fureur des autori tés terr ito riales qui ava ient procédé aux arrestat ions et disent

énervés par cet acte tou t leur pouvo ir sur les indigènes.

Et j'oubl ie de parler de la Lubumbashi, qu i sera dans deux mois la vi lle ?

C'est qu 'i l n'y a rien, que quelq ues maisons dans une forêt. Tout reste à fa ire. Le

si te ser a jo li: un grand bou levard , au-dessus d'une val lée.

Mardi 30 août (1910, l'Etoi le) :

J'ai consulté le the rmomètr e à minima et maxim a, laissé te l depuis le

dernier jour où je vou s ai di t ses indications, jours où j'ava is remis les indicateurs

en place: le minimum est 10° et le maxim um 29 ½. Quoiq ue l'éca rt soit de près de

20 deg rés, cela est vra iment peu tropical .

Mercredi 31 août (1910 , l'Eto ile ):

Emotion pro fonde depuis deux ou tro is jou rs par l'annonce de l'i ncend ie qui

aurait dét rui t aux ¾ l'exposit ion , causant 3 mor ts et 20 blessés. C'est un désastre.

On admira it tant ic i le succès de l'Exposit ion et la façon remarquable dont le Roi

remplis sait son rôle !

Jeudi 1 septe mbr e (19 10, l 'Etoi le):

Je siège, je siège ! Mardi matin coups, un Anglais contr e un indig ène. Hie r

matin suite de cet te aff air e. L'apr ès -midi , deux Anglais préve nus d' ivr esse, coups à

la polic e, in jures, etc. 16 témoins, les prévenus essayan t de démontr er que la

polic e les a passés à tabac sans mot ifs; ce matin une aff aire de por t d'arm es, 1 de

vol , toutes deux à charg e d' indig ènes, puis la suite de l'a ffaire d'h ier après-midi . Et

le juge est d'u ne lenteur désespérant e. Ce n'est pas lui qu i exp édiera it 16 aff aires

en une matinée comme notre tr ibunal cor rect ionnel ! (32)

Lu Julie n Savignac de Ferdinand Fabre. Roman un peu roman tique d'a l-

lures, mais ple in de jol ies descripti ons ter riennes et honnête. Simple . J'ai

commenc é maintenant un liv re de R. Pin nel sur le Mon tenegro. Qua nd ce courrier

arriver a, ce sera oct obr e, le plus beau des mois. La Foire, la ren trée des cours .. .



Que tout cela est loin.. .

Eli sabethvi lle , ven dredi 2 septembre 1910 (l' Etoi le).

Reçu hier courrier : 1 lett re Gulik ers , 2 cartes jeunesse et P.J. , 1 carte J.

Spiertz, 1 V. Legrand, 1 Gulik ers . Cela me fa it peu à peu une bel le col lec tion de

car tes ! Merci aux amis de leur cordia l souven ir ! Aussi un paq uet de Meu se .

Mon boy, celui que nous appelions "Kisu Mok ubwa" (la grosse têt e) vient de

s'en al ler; il m'a demandé ce matin son salaire, prétendant qu' il éta it chez moi sans

salaire depuis un mois et tro is jours, alors qu'i l y avait encore cinq jours a van t que

le mois fut plein. Je lui ai refusé comme il ava it eu déjà cinq francs d'avances il y a

huit jours . Il m'a demandé alors pour s'en al ler. Je lui ai donné deux francs et l'a i

mis à la por te. Il est tan tôt venu me demander de le reprendre , mais je l 'ai...

rembal lé. (33) Mon aut re, le cuisin ier qui ne fait pas la cuisine, puisque je mange

chez Mr Meek, m'a dem andé la per mission de prendre femme. Je le lui ai permis,

lui ai donné une avance de cinq francs. Il a payé les cinq francs , et le voi là pourvu

d 'une épouse... pour que lques mois, sans aut re forme. C'est un "ch lét ien", comme

ils disent , d'une mission pro tes tan te ang laise. Mon interp rète a deux femmes. Celui -

là est un "ch lét ien" qui est allé successivement dans une mission cathol ique à

Zanzibar et dans une mission pro tes tan te ici (34). Le boy de Mr le Juge Andreiu a,

sous je ne sais quel prétexte, rossé sa femme, puis l'a mise à la por te. Il l'avai t

depuis un an et c 'est sa tro isième femme. Celui- là est un "ch lét ien" des P.P. blancs

de Baudoinvi lle . Un seu l de nos baptisés, l'i nterp rète du Tribunal, est un bon mar i et

père de famil le, qui a sa femme depuis plusieurs années, et donne l'aspect d'un

ménage croyant. C'est d'a illeurs un "ch lét ien" exemplaire. Chaque fois que

l'audience commence au Tribunal il fa it le signe de cro ix !!

Samedi 3 Septembre (1910, l'E toi le) :

Hier , Whisky cosmopolite encore chez Mr Halewyck, directeur de l'Union

Min ière. Il y ava it là Mr Halewyck, de l'U.M. , Jadot, du chemin de fer, belges, Mme

Halewyck, Espagnole (35) , Mr Chabry ingénieur du ch. de f., Français, Mr Prange tti ,

ingénieur au C. de F., Ita lien, et Mr Meek, Norvég ien ! Mangé hier d'un pla t

ind igène: des feuil les de manioc servies comme légumes; c 'est excellent . On dirait

de l'endive ayant un goû t d 'épinard.

Au revoir, à présent. Que tous , parents, amis , se portent bien ! Au revoir !

Dimanche 4 septembre 1910 (l 'Eto ile ).

Eté hier en vélo avec MM Meek et Andreiu à la Kafubu, voi r fé lic iter Mr

Wange rmée qui depuis le premier a ti tre de vice-gouve rneur général au lieu de

représent ant du Com ité de Katanga. Depuis le premier en eff et à peu près tous les



services de l'ancien comité sont repri s par l'Etat. Wangerm ée, les yeu x vif s, dans

un faute ui l à balanceme nt, ava it l'ai r vraiment heureux. On a causé un peu de

toutes les quest ions que posent la repr ise. Le vice-gouve rneur me sembl e très

favor able aux étrangers, plus peut -êtr e qu'i l ne faudr ai t; s' il ne faut pas êtr e

xén ophobe, il ne faut pas tom ber dans l'exc ès contr aire.

Un mot m'a frappé dans la conversation. On parlait des fonctionnaires qui

ont com mis quelques atroci tés , fa isant péri r des indigènes , brû lant des plantations,

etc. , not amm ent -on peut le nom mer mainten ant qu'i l est pours uiv i of ficiel lement -

Robert Schmi tz, l'ancien vice-président de la Générale de Liége.. . Celui-ci est

préve nu aussi de commerc e ill égal de l' ivo ire. Et le vice -gouve rneur de dire:

"J 'avai s cru un mom ent qu 'i l s'agissait de fai ts en som me exc usa bles, mais quand

j'ai appri s qu 'i l ava it fraudé dans l' ivo ire, j'ai compris que c'éta it un homm e arrivé

au dernier deg ré de la déchéance. .. Phras e typique parce qu'e lle est ancien

régime: tuer des indigènes, etc. rien n'est délit aussi grave que frauder l'éta t en

matière d'i voi re ou de caoutchouc. .. Un fa it frappant quant à cette ancienne

mentali té: autrefois ava nt de poursuivr e un blanc, pour quoi que ce fut, un

substi tut devai t demander l'autorisat ion à Boma. Une seule infract ion devai t

toujour s être pours uivie, sans avo ir besoin de permis: l' inf ract ion au décret sur le

caoutchouc. .. (36)

Concert de gramo phone pendant que j'écr is. Vie nnent de défi ler

successivem ent: la Romance à l'Etoi le de Tanhaeuser, un air de la Damnat ion,

deux de Werther , deux de Man on.. . Il y a en ce moment la Berceus e de Jocelyn .. .

Tout le Théât re !

Lundi 5 septembre (19 10, l'Eto ile ):

Hier promenade sur la rou te de Kambove avec le lieutenant Stroobants. Relu

l' In te lli gence des Fleurs de Mae terl inck . Un peu profond, un peu naïf et gobeur,

un peu maniéré ; dans l'ensemble capti van t et d'une langue très évocat rice. Je lis

en ce moment Diane de Turgis de Mér imée.

Mardi 6 septembre (19 10, l'Eto ile ):

Quoiqu'on approche à grands pas de la saison des pluies, la température est

toujour s semblable. Un peti t ven t vraiment agréable circule. Dans la brousse tout à

fait desséchée et dorée , on voi t surg ir des pointes ver tes. .. Deux mois que je suis

ici.

Mercredi 7 septembre (1910, en brousse, à la têt e du rail)

Hie r, à part ir de onze heures, fièvr e bénigne comme l'aut re jour. Je me mets

de suite au lit , qu inine, purgatif .. . A cinq heu res, ç a al la it , je me lève, me rends au



Parquet et Mr Meeck, au lie u de me demander comment il m'al la it , me dit: "Il

faudra par ti r dem ain matin pour une enq uêt e urg ent e à Chinsenda !!" La douche !!

J'ajout e qu 'i l a immédiatement cont inué: "s i vou s ne vou s port ez pas bien, di tes -le,

j' irai moi -même" .. . Réf lexions fa ites, me senta nt bien portant, j'ai accepté de part ir.

Il para issait qu'un train partai t aujourd 'hui de la tête du rai l. Je fais mes préparati fs

à la hâte, très sommai res , et à sept heures du mat in aujou rd'hui j'enfourche ma

bécane, et pédale pendant cinq heure s... pour apprendre arr ivé au rail, que 1e

train par ta it auj ourd' hui , en eff et, mais à 8 heu res du mat in.

Il est cinq heures et demi. Mes por teurs viennent d'a rri ver ; j'a i dormi tou te

l 'après-midi, après avo ir dîné d 'une tar tine de fromage et d'u n ver re de vin d'Asti ,

chez un chef piocheur ital ien. Comme je n 'ai guère pr is de provis ions, et pas de

tente ! je mange chez un agent de pol ice qui se trouve ici , et je dormirai à la gare

(les gares ic i sont des wag ons, d'ai lle urs très confort ables).. . je n'ai plus de train

ava nt Samedi ! Le chemin de fer est très avancé: les ter rassements sont achevés,

on pose la voie, on sera à la Lubumbaschi sans doute fin sep tembre , peut-être

avant ! L 'arr ivée de la première locomotive sera un grand jour dans l'histoire du

Katanga.

Jeudi 7 Septembre (1910, 129 ème mile):

Comme il n'y ava it pas d'eau à la tête de ligne, je suis descendu à quinze

kilomètres au 129 ème mile (!) où je suis dans un site charmant, un bois et une

grande clairière, près d'une source à l'eau lim pide -c'est un charme essenti el au

paysa ge africain - et où à cette saison sur le fond ver t des roche rs se détac hent

des feui lle s jaunes ou rouges selon les essences. Tou t autour des pou lai lle rs de

pou les et de pin tades, d'oies, de canar ds, je n'en ai jamais vu tan t en aut our de

moi en Eur ope ! C 'est un agent d'une société com mer ciale qui les transport e - là

où il n'y aura pas de tsés -tsés ???? à peti tes étapes. C'est un Bruxel lois, Mr

Herssens, 4 ème terme d'Afrique , déçu -comme tout le monde - sur le Katanga.

On exagère vraiment en Belgique. Il paraît qu 'on a renve rsé sur la quest ion

du Katanga, un ministre inte lli gent et arr ivi ste (la nouve lle est d'auj ourd' hui) pour

le remplacer par un moins inte lli gent et plus arr iviste . Peu importe. Mais qu'on

sache que l'opin ion généra le ic i est que le Katanga se résum e en quatr e fa its: 1°

cl imat bon, excellent même pour l'A fri que - 2° mines riches - 3° un peu de

caoutchouc - 4° zéro au point de vue agricul ture: pas de béta il possible, pas de

terrain fert ile , pas de trava ill eurs. Or, tous les prospecteurs de mines sont

étrangers - tous les col lec teurs de caoutchouc sont étr ang ers - les seuls belges qui

viennent ic i sont des agriculteur s ou agents de sociétés agricoles . Un vra i

scanda le -nous par lons ent re nous- est celui de la Soc iété Agricole, foncière et





armurier Lovinf osse, Baptis te, les anc iens, auxque ls s'a jou ten t deux nou veaux Mr

Firket , le fil s du Pro f. très aimable, intell igent et sympa thique , et Bon jean, un

nouveau greff ier , qui est de St Gil les . Cordia li té, wal lon , et off res de par tager les

log is les plus divers . J'a i accepté la premiè re des inv ita tions qui s 'éta it produi te,

cel le de Lovinfosse, et je mangerai avec Bapt iste et lui. Bonjean me ser vir a

d' interpr ète et Firket d'e xpe rt . C'est dire qu 'avec sans gène, j 'exp lo ite l 'amabili té de

chacun. Et je su is de nouveau très bien très content. On a causé pas mal hier

so ir de Liége, des Fêtes, des mi lle peti ts souven irs qu 'est pour les gens de

professions et espr its di fférent s ce cher lie n: notre vil le. On a comparé avec le

Katanga. Inut ile de dire qu 'on aura it préféré êt re près de la Meuse. Songez, vou s

qui vou s y trouvez , que c'est déj à un bonheur bien grand. Que Dieu vous donne

tous les autres bonheurs dési rables, et vous fasse parfois songer à ce lu i qu i est

au lo in.

Chinsenda, Dim anche 11 Septe mbr e 1910.

Deux notes tr istes pou r commencer mon journal. D'abord, une femme est

morte hier au camp de dys enter ie. C'e st la quatr ième mort indigène ic i de

dys enterie en deux semaines. Heureusement, les blancs ne son t pas att eints

jusqu'à présent . Les noirs du cam p ont hur lé toute la nuit pour ses funéraill es.

C'étai t à la fo is bizar re, énervant et lug ubre.

Puis , vis ion déplorable, aperçu un malheureux agent nom mé Winant,

d'Anver s, survei lla nt de Trava ux, qu i par suite d'un coup de sole il est at te int du

délir e de la persécut ion et renvo yé seul en Europe, où il ira au Cap Ferrat (37) : Il

est toujours conva incu que quelqu'un veu t le tuer, et répète "Plutôt que de me

laisser assassiner, j'assassinerai quelqu'un" - Tr iste retour. Un agent de polic e

devai t l'accompagner à Luembe, mais le fou l'a te llement em. ..bêté qu'i l en a

attrapé la fièvr e et est resté au bout du r ai l.

Je su is très bien ic i, toujours chez Bapt is te et Lovinfosse. Hier souper

extraord inaire : soupe aux po is - thon à la mayonnaise et salade - poulet et

pommes de ter re - choucroute avec pigeon, lard et saucisson !! Plus une boutei lle

de Bourgogne dont u n autre m'avai t fa it cadeau. Il y avai t là des choses:

mayonnaise et bourgogne notamment, que je n'avais plus eues depuis chez

nous, et qu i avec les conversations wallonnes goûtaient bon notre vi lle !

J'a i travai llé à mon enquête, très laborieuse: un sto re (magas in) en bois

recouvert de bambous à jour avec un toi t de chaume a été incend ié durant la nui t.

Le propriéta ire accuse un concur ren t voisin , qui prétend que c'est le facto rien lui -

même qui a brû lé sa baraque. Pla ignant , prévenu, témoins, son t tous Rus ses et



Grecs. Ins truction compliquée et dif fic ile . Mr Firket , blond, polyglotte et aimable me

rend de grands services. Bon jean vient de par tir à la tête du rai l. Il y a un mois qu' il

éta it ici à attendre qu'on veuill e l'employer. Il y a ici aussi cinq agents de pol ice de

Bruxel les qu'on a fait par tir d'u rgence, et qui moisissent depuis tro is semaines

attendant qu'on se souvienne en hau t lieu de leur présence. Agents de pol ice et

agr icu lteurs , on en a à revendre. Mais des commerçants ? des art isans ? des

prospecteurs ? pourquoi n'en pas faire venir ? Un imprimeur qui avec un pet it

cap ita l viendrait s'i nstaller ici ferai t fortune, Nous aurons cer tes un Ang lais bientô t

(38) , mais soyez cer tains que pas un Belge ne viendra. Il est d'a illeurs possib le

qu'on ne l'encouragerait pas . Les Ang lais d' ici savent l'exis tence de tous les pro jet s

de loi avant que les jou rnaux belges n'en par lent. Il y en a qui sont venus, atten dant

la mise en vigueur pour le premier octobre d'un arrêté sur la prospection dont aucun

de nous ne sai t mot . Il en a été de même pour la récolte libre du caoutchouc.

Vous ai -je rac onté l'his to ire de Mr Mees, receveu r des impôts, blâmé par le

gouve rneur sans avoir été entendu pour avoir dressé procès-verbal à un Ang lais du

chef d' inf ract ion à la loi sur les armes, loi d'une importance capital e ic i, alors que

cet Anglais, non content d'êtr e en inf rac tion ava it encore injur ié l'agen t qui la

consta tai t. Le gouverneur a écr it à Mr Mees qu' il n'aura it pas dû verbal iser " vu la

personnal ité dont il s'agi t" !! Cette personnal ité est un Mr Horner, ingénieur à

l'Union Min ière. Nous avons d'excel lents ingénieurs en Belgique, mais jamais ils

ne seront est imés autant qu 'un ingénieur ang lais (39).
De même l'h istoire du chef de secteur Michel blâmé pour avo ir "tracassé" un

Anglais notaire auquel il avait dressé douze procès -ver baux pour fa its de

recrute ment forcé. On ne dresse pourt ant pas 12 procès -ver baux à un Mr qui n'a

rien fa it. Inut ile d'a joute r que le Parquet, qui lui est indépendant, a poursu ivi dans

les deux cas , malgré le blâme donné aux verbal isants. Aut re fa it bien congolais: le

lie utenant Halle ux a blâmé le sous -lie utenant Bapt iste par ce qu 'il se promenait trop

souve nt ave c le sous -off icier armurier Lov inf osse, qui est d'un rang hiérarchique

inférieur !!! Je suis très heureux d'avo ir choisi pour logis l'habi tation de Lovinfos -

se, moi qu i suis encore deux rangs plus haut que le lie utenant ! On ne s 'imagine

pas cette mesquinerie.

Ici le mess est croulé sous les réclamati ons des Liégeois, qu i dégoûtés des

potins ont dem andé off ic ielle ment s' ils éta ient oblig és d'y rester . Dès la lib er té

donnée, chacun s 'est envolé. On voi t que c'est dimanche: j'a i pu écr ire beaucoup.

Je préférerais quand même avo ir moins à écr ire.

Mardi 13 septembre (19 10, Tshinsenda):

Lundi est chez nous un demi-jou r de repos. Pour moi il n'en fut rien hier: j 'ai



enquêté, enquêté ! Le mat in, cinq témoins, noi rs et blancs , dont un Grec ne

comprenant ni ang lais, ni frança is, ni même flamand !!!

L'après-midi , ré in terrogatoi re du plai gnant, du prévenu et de leurs gens;

conf rontat ions, deux descentes sur les lieux, et fi na lement je termine par un coup

de théâtre: ar restat ion pour faux témo ignage d 'un des premiers témoins noirs .

Après cela j 'ai encor e entendu un tém oin, puis confectionné mes procès-ver baux

de descente de lie ux et de sais ie des pièces à conv ic tion. Entre-temps j'ai tr anché

deux in te rminables pa labres indigènes. .. Et di re que je n'ai pas encore de

convic tion fa ite sur ce tte af fa ire ! Bref occupations mu lt ip les. Le séjour à

Chinsenda ne m'en semble pas mo ins très agréab le. Nos Liégeois sont vraiment

d'une amabil ité parfai te . L'e xce lle nt Lovin fosse, noir, rond, act if, jovia l, est bien le

type le plus représenta ti f de nos armuriers que je connaisse.

Merc redi 14 septembre 1910 (Tsh insenda):

J'ai fini mon enq uêt e. Je part irai probablem ent aujour d'hui. Tr ist esse de

quitt er mes hôtes. Mon enquête se ter mine aussi obscure qu'au début . Toute cette

population cosmopol ite, plaignant , pré ven u et témoins devra ien t tous être

condamnés. .. ou expu lsés. Malheureusement les nouvel les lo is sur l' émigra tion

et l' expu ls ion sont d'une indu lgence excessive. Une des choses qu i manque aux

lo is sur l' émigra tion , c'est l'examen sanita ire . Tout émigrant devra it êtr e exa miné

par un médecin et l'e ntr ée lu i êt re in terd ite s'il es t at te int de certaines af fect ions.

La sit uat ion à ce point de vue est épouvant able. Ce qui vient ici es t souvent le

rebut de la civi li sa tion . Ajoutez -y le contact avec les indigènes, les exc ès et les

manques de précautio n de tout e nature, si bien qu'on peu t dir e que la moiti é au

moi ns de la popula tion blanche est att einte sans qu'on s 'en ape rçoive de maux

secrets de tous genre.. .

Et ce la est terr ib le, surtout pour le cé liba ta ire. Marié, on peut res ter à son

foyer et n'avoir que les relations qu'on veut. Cél ibatai re, on est fo rcé, et par la

nécess ité de dist ract ions , et par les mi lle services dont on peut avo ir besoin l'un

de l'autre, d'avo ir des rapport s ave c un peu tou t le monde. Les néces si tés de la vie

sociale vou s forcent d' inviter d'autres et d'accepter leurs invi ta tions. Or parce qu 'il

s'agit de célibataires et à cause du pr ix de tout , le matér iel de ménage est souvent

insuff isant. Même chez les gens les mieux, que de fo is on do it bo ire l'un après

l'autre après un rinçage somm aire. Et pour celui qui y songe, c 'est une vér itable

hant ise: cet te gorgée de boisson , cette po ignée de mains, indispensables,

nécessai res, ne vont -el les pas me communiquer une maladie au ma l peut-êt re

terr ib le. "Cet te tache ! toute l' eau de la mer y passerai t sans la laver" di t Lady

Macbeth. Et c'es t af freux de songer qu 'on a beau êt re di ff érent des gens que l'on



voit , d'avoi r matériel lement et mora lement une vie supérieure , et d'êt re leur

esclave, leur vict ime peut -êt re à tout jamais . (40)

Le gouvernement à ce po in t de vue est cr iminel de ne pas encourager

plus "prat iquement" la venue des ménages. En tous cas, même aux pr ix de

sacr if ices, on ne devrai t veni r ic i qu 'accompagné de sa femme, à condit ion que

celle -ci soit douée de certaines qual ités, plu tôt exce pt ionne lles , je le sa is , ma is

indispensables.

Jeud i 15 (sep tembre 1910, Tshinsenda):

Su is toujours à Chinsenda: le train d'hier n'al la it que jusqu'au 106ème mile.

Il y en a un aujour d 'hui , mais tou jours à heure indéterminée. Et j' ai sans cesse de

nouv el les pa labres à trancher . Le tem ps sem ble ref roidi par un ven t vio len t qui

depui s deux ou trois jours rage, soulevant des tourbi llons de poussière et menant

dans le bleu une sarabande de nuages clai rs . C'est un des signes précurseurs de

la sa ison des plui es .

Mauvaise nu it : réve il lés par des cr is de boys en train de bo ire du pombé.

Comme ils pers is tent leur tapage malgré les in jonctions de Mr Bapt iste, qu i s'est

re levé, celui -ci sachant combien souvent ces beuver ies dégénèrent en rixe fa it

mett re au cachot plus ieurs des perturba teurs. Vers deu x heures, révei llés à

nouveau par le sous-off ici er Piete rs. Celu i-ci , iv re , vien t réclamer la mise en

liberté des boys qu i sont paraît -il ses serviteurs. Il in jurie Mr Bapt iste. Lovin fosse

intervient et lu i flanque une to rgniole. Pas sati sfai t Pieters va, ma lgré l'ordre de

son supérieur, fa ire re lâcher les boys. Il y avai t là une série de manquements à

la disc ip line et aux lo is . Pour fa ire plaisi r à Mr Bapt is te , qu i est très aimable ma is

harcelé par le lieu tenant qu i ne l'aime guère, j 'ai recherché dans les textes les

moti fs et la qual if icat ion des di ff érents actes, les puni tions à appl iquer, et fa it un

brou il lon du rappor t sur les fa its. Espérons que Pieters, qu i soup çonné plus ieurs

fo is de fa its graves n'a jama is été pincé faute de preuves, sera sa lé cette fo is . Je

do is di re que Mr Pieters, qu i me sert ici d'i nte rpr ète de la langue ind igène qu' il

par le très bien, a tou jours été plutôt aimable avec mo i, ma is "i l ne me revien t pas"

comme on di t.

Ce Pombé, bière très alco ol isée et pas mauvaise , est un grand dest ructeur

d' indigènes. On en fa it toujours de grandes quanti tés à la fo is , et , comme il ne se

conserve pas, les buveurs pour ne pas le perdre , sont obligés de le consommer

comp lètement . Et ce sont des ivresses terr ib les après lesquelles on voit rouge

comme dans les kermesses de chez nous.

Lu hier les premières re la tions de l' incend ie de l'Exposi ti on . Ce devait êt re

af fr eux la panique. Les journaux parlent bien de la chute de Delbeck et





Bel le promenade hie r à la source où l'on prend l'eau potable pour le camp.

Dans un val très pet it, tou tes les femmes munies de "chungus" (42) s'é tageaient sur

les pentes . De la verdure, de la ter re noi re, des sol dats maintenant l'o rdre, c'é tai t

très pit toresque. Puis balade sur la rou te de Sakania: des hor izons mul tip les de

col lines aux coloris divers, que lques fleurs , c'é tai t jol i. Vu pour la première fois un

bananier - et une pie rre, une grosse pierre , il y ava it longtemps aussi que je n'en

ava is plus aperçu ! Le soi r, à l'occasion de la ple ine lune, il y a eu chants par les

femmes du camp des soldats, je suis passé par là. Toutes debout le long des cases,

elles répéta ient des mélopées, cependant qu'un des mar is faisa it de la mus ique en

se servant d'une cai sse comme tambour. Les hommes autour regardaient sans

chante r. Pas de danses . C 'était plu tôt monotone et peu intéressant.

Un soldat a hier encore tué un phacochère. Un aut re a vu deux zèbres à

proximité du camp. Enf in, nous sommes dévorés de fourm is. A tab le il en est

tou jours qui veu lent bien cro ire qu'on les a inv itées à par tager not re repas.

Heureusement que les lit s en sont exempts.

Dimanche 18 septembre 1910, au Triangle :

Recommence mon anc ienne -et malheureuse- expérience d'écri re en tra in.

Pis d'écri re dans un wagon de marchandises ! Car j'a i de nouveau l'installation

souvent décrite: un grand wagon ouvert où sont instal lés mon lit , ma tab le, ma

cha ise , mes boys et aut res bagages. Par ti ce mat in vers 7 heures de Chinsenda. Il

en est 8 ½. Le temps est couver t, je n'ai pas encore vu le soleil ! Il y a bien de jours

que cela ne s 'était ' produi t. Va-t-il déjà pleuvo ir ?

Mon boy est d'une coquet ter ie ext raordinai re et a une garde-robe épatan te.

Comme ses bagages sont dans not re wagon, j 'ass iste aux trans format ions de sa

toi let te. Il m'a réveil lé (j' ai dormi dans le wagon en gare) et a fait ma chambre (!) en

cos tume khaki. Pour me servir déjeuner, il a revê tu au dessus du veston et pantalon

khaki une chemise et un pagne blancs ! Le repas fin i, il a ajouté au-dessus du tou t

une grande blouse blanche arabe ! Il a ainsi tro is cos tum es complets l'un sur l'autre

! Comme je ria is de le voi r ainsi entasser les pièces d'habi l lement , il m'a dit que je

devais être conten t, au lieu de rire. Qu'un bwana zuz i devait avo ir un beau boy. Que

lui quand il éta it au service d'un mandatiani (blanc de peu de valeur) il ne se faisai t

pas beau ainsi ! C'est un chic type, mon boy ! Il a un défaut : il met des sou liers.

Des sou lie rs qu' il a acheté 30 shi llings ! Or, le nègre est beau. Ici, il est plus

agréable à voir que le blanc. Souvent bien musclé , le jeu des membres transparent

sous la vêt issure, il doi t au fai t de marcher pieds nus une légèreté et une vér itable

élégance, une harmon ie agréab le à voir. Ce sont des qual ités que les soul iers lui

enlèven t pour en faire des car icature s un peu drôles touj ours du civi lis é. Il est vrai



que les soul iers lui protègent les pieds contre les chemins !!

Nous sommes au Tr iangle, une des haltes important es. Mon boy se

promène fière ment, avec une canne, sa blouse blanche, fez rouge, soul iers bruns,

chausset tes gr ises .. . Il fa it , je vo is , l'admi ra tion et l'envie des aut res noirs qui le

regardent en roulant le blanc des yeu x... A ce moment le so le il fa it fu rt ivement

une appari ti on qu i éc la ire glor ieusement cet amas de blanc, rouge. .. et no ir .. . j' en

deviens presque fier. ..

Hie r quand ce train est arrivé de Luembe se trouvai t dessus le lie ute nant

Ha lleux qu i revena it d'une miss ion. Je n'ai pu lu i parler .. . Je su is ar ri vé à la gare

un instant après, mais il étai t entré déjà dans l'u nique bar de l'end roit (celu i à

pro pos duquel j'ai fa it mon enquête) ! Voilà le genre de personne l ic i ! Il y était

encore plus ieurs heures après. C'est ce qu i me fa it admirer les Liégeois d' ic i, qu i

sont seuls sobres ! Les agent s de polic e qui att endaient à Chinsenda depuis un

mois qu'on les appe lle à l'Etoi le (e t qu i at tendent toujours ) s'étant plaint de n'êtr e

pas rav ita ill és, on leur a donné un ravit ai llemen t de six mois. .. trente à quarante

c a i s s e s ; qu 'il s ont dû la isser à l'ex térieur puisqu 'i ls logent sous la tente. La

première nu it on a volé à l'un d'eux une caisse de vin et une de beur re .. . Plus de

beurre ! Une ca isse de beurre vaut ic i 150 fs ! Et l'état ayant fourni un

ravi ta il lement n'en donnera pas un second. Et le pauvre agent n'a pu encore

toucher un cent ime de son trai tement ! Il va fa ire une demande d' indemnité au

gouverneur et je lu i ai promis de l 'appuyer. Mais je su is convaincu qu 'i l n'aura

pas un cent ime. Tr is te début d'Af rique. Il est étr ang e que sur la trenta ine d 'agent s

de polic e que j 'aie vu jusqu 'à pré sent il n'y ai t pas un seul wal lon ! Je proteste. Il y

a du flamingant là -dessous. (43)

Un fa it amusant à l' instant: l' endroi t de la ligne où nous venons de passer

comprend une pente su iv ie d'une montée assez fo rte. Notre train est assez long.

Il a d'ai lleurs deux locom ot ives . Au mi lieu de la montée, le train s'ar rê te

essouf flé, pas moyen de la franch ir . Alors il revien t sur ses pas, re tourne au

sommet de la pente, la redescend en pleine vi tesse af in de prendre de l'élan.. . et

parv ient victor ieusement sur le sommet oppos é.

Six heures : Suis à la têt e du rai l. Mon wagon devant stopper au mil e 129, j 'ai

dû achever le trajet sur un wag on plat chargé de madrier s ! Sauf la poussière et la

fumée de la locomotive, ce n'est pas désagré able ! J'aurai quand même usé de

tous les m oyens de voyage sur un train ! De plus n'ayant pas de porteurs j 'ai dû

la isser mes bagages au 129, d'où on me les enverra. Dieu sa it quand ! Je vais

loger à la stat ion et demain mat in part ir en vélo pour l'Etoi le. Je viens de souper

d'un quar t de poulet en boîte acheté autrefois chez Wiser . Très bien. Mon boy a

appr is à faire un pain qui semble un gâteau aux br ioches de chez nous sans



sucre. C'est bien le meil leur pain que j'aie jama is mangé !

Lund i 19 septembre 1910 (l 'E to ile) .

Part i en vélo ce mat in à 6 ½ de la têt e du rai l pour arr ive r à 10 ½ à l'E to ile

apr ès un arr êt d'une heure à la Kaf ubu . Voyage charma nt, sans soleil, le long du

rail puis sur le nivellement, on dira it sur un boulevard. Observé un phénomène

assez rare, puisq u' il ne se produit qu 'une fo is par an: la première pluie. El le n'a

rien d'extraord inai re d'ai lleurs : une peti te pluie fi ne de chez nous. Cette pluie

n'est pas sans avantages: el le ra fraîch it l'ai r, et comme el le tombe de nuages,

emp êche le solei l de brû ler . A côté de cela el le off re, il faut l'a vouer, un

inconvén ient : el le moui lle. Je crois même que plus abondante el le eû t fi ni par

transformer certains chemins en boue.. . Te lle que, en tous cas, je crois que pour

le vé locipédiste cette première pluie de la sa ison des pluies of fre pl us de côtés

favorables que désagréables, et je su is heureux d'en avoi r été grat if ié .

A la Kafubu, fa it rap ide connaissance de Mr Wesse ls, le nouve au

représentan t du Comi té Spécia l; impression bonne; un noir pas très grand à l'ai r

in te ll igent et sérieux. Pu is récept ion cord ia le - wallon - second dé jeuner - chez

les of fi ciers de ce qu i reste là de so ldats. Trois Wal lons: Mr Liégeo is, de

Verv iers , Wilm ots, de la rue Xhovémont, et un de la Louv ière dont le nom m'a

échappé. On m'app ren d véhémentement qu 'i l para ît qu 'une lo i fl amingante

nouvel le vien t d'êt re votée. Les flamingants et le Katanga sont les deux hontes

de la Be lg ique ! Pui sque la chute de Renk in est réel le ; el le aura it eu lieu à

propos de la surv ivance de certains pouvoi rs du C.S.K.. Si ce la es t, le moti f de

la chute est juste. Toute l' inst itu tion du C.S .K. a été un des nom breux scanda les

de l'ancien régime, qu 'on le fasse disparaî tre autant que poss ib le.

Au camp de la just ice, récept ion très aimable, tradui te au dîner par un

menu ext raord inaire. On a en mon absence , paraît -il, dû trava ill er chaque jour

jusqu 'à minuit au Par quet, à cause de l'aff aire Schmitz-Membach, ces deux

liégeo is prévenus de tuer ies, pi llages etc. On a recherché et interrogé des

témo ins noirs qu i se trouvaient ic i, et dû fa ire tou tes les copies du doss ier pour

Boma. La si tuat ion au po in t de vue d'un coup de main anglais devien t de plus en

plus grave . Les soldats du Kivu ont dû être arrêtés au Tangan ika faute de vivres

ic i. Là , ma l nourris, ils rançonnent la popu lation. On, craint u ne révolte. (44)

Ic i l'audace des Ang la is croi t. Le consul est venu parm i nos boys fa ire une

enquête avec procès-verbaux assermentés sur la condui te des magist ra ts ! (45)
Sans cesse des insu ltes à l'autori té , etc. Et d'autre part ar ri vée cont inue lle

d' ind iv idus de toutes national ités à mines patibu la ires. Chose ét range, beaucoup

ont fa it la guerre des Boers ! Et la nouvel le lo i sur l' émigra tion es t te llement bien

fa ite qu 'i l n'y a moyen de refuser personne. D'autre part , toute l' administ ra tion

es t très po ussée cont re le gouverneur qu i la trai te durement et ne prend même



sur les questions gouvernementales graves consei ls que chez ses amis in times

anglais - dont certains sont des repr is de just ice ! Un fonctionna ire qual if ia it

para ît -il en conversation le colonel des "t ra ît re inconscien t" . Il semb le avoi r un

perdu la tê te , et énervé, manque d'énergie et de présence d'espr it .

Grande jo ie à mon ar ri vée ! Courrier ample: 1 le tt re C. Fouber t, 1 R.

Schepers, 1 Moremans, 3 fam ille Gul ike rs, 1 Verbockhaven, 3 H. Schepers, 2 Peti te

Jeunesse , 2 Revue Hebdomadaire . J' ai passé à li re mes lett res le restant de ma

matinée et ma so irée.. . L'après-midi j' ai travai llé. Mon cour rier m'a causé un

bonheur dont je veux dès ic i remerc ier tous ceux qu i y on t si cord ia lement

cont r ibué, en at tendant que je pu isse leur répondre individuel lement .

Mard i 20 septembre (1910, l'Etoi le):

Me su is rendu ce matin à la Lubumbashi pour parler au gouverneur de la

si tuat ion à Chinsenda. L'ai tr ouvé non pas préc isément ayant perdu la tê te , ma is

débordé par les af fa ires et la di ff icul té de la correspondance avec Bruxel les. Il

m'a répété à plus ieurs repr ises son respect pour la magist rature , la nécess ité

d'ê tre prêt et les dif ficultés de la question des vivres . M'a di t auss i la di ff icul té

résu ltant de ce que Bruxel les envoyait des agents sans se préoccuper des

nécess ités. Mr Harfeld, inte lli gent et hom me du monde, pre nait par t à la

conve rsa tion. Il va al ler fa ire des inspections à Chinsenda et Sakania.

Le juge et le subst itut viennent d'envoyer des prot estat ions off ic ie lle s contre

le fa it que l'adm inistrat ion ne s 'occupe en rien de la nourri tu re du personne l du

parquet, et cont re l'absence d'un di recteur de la just ice au Katanga. Mr Andreiu,

par su ite du coût de la vie et du fa it que l'administ ration ne paye pas les

indemnités a annoncé qu 'i l al la it prendre de quoi vivre sur l'a rgent des successions

lui con fiées !! Toute l'administ rat ion à la Lubumbashi est instal lée au mi lie u des

travaux dans des huttes en pisé et en pa il le .

Merc redi 21 septembre (1910, l'Etoi le ):

On nous dénonce un nouve l espion anglais, habi llé en femme cette fo is. De

nouve au pas d' indices permett ant enquête . Prote stati on colle ct ive des

commerç ant s au gouve rnement contr e les loi s sur l'a lcool.

Courrier: j'en aurai eu cet te semain e ! J'en suis heureux d 'ail leu rs, mais

surchargé de besog ne, j'aurai dif fici le pour la réponse ! Reçu: 1 lett re Maman, 1

fami lle Gulik ers, 1 car te Moremans, des Meu se , des R.H.

Sont arr ivés aujour d'hui deux hindous qui cherchent une concession pour

jard inag e. Nous mangeons désormais des légumes: la ferme Bure en vend: avons

eu aujourd'hui chou, salade, mange -tou t, navets , céleri s.. . Un Kg ½ . Pr ix: 1 fc le kg.

Ça vau t ça. Les commerçants ont paraît- il, voté un ordre du jour contre le gouver-

nement à propos des achats de viv res, d'une insolence inouïe. On n'a rien fa it pour

les répr imer, ni pour leu r donner sat isf act ion. C'est à la fo is de la fa iblesse et de



l' incohérence. Un fonct ionnai re qui m'apprena it cela me disait : c 'est presqu'une

honte de fa ire par t ie d'u ne adm inistrati on sem blable.

Le chemin de fer ser a à la Kaf ubu fin de cet te semaine et huit ou dix jours

après à la Lubumbash i. Il n'y aurait rien d'é ton nant à ce qu'un coup de main genre
" raid Jameson" soi t alo rs ten té ! La Belgique aura alors perdu le Katanga. Le

consul ang lais dans une conversat ion par ticulière a dit cet te per le. Il s'agissai t d'un

de ses nat ionaux qui ava it à se pla indre de ne pou voir obteni r jus tice. "Alors , dit le

consul , j'a i essayé de lui faire comprendre qu' il devait prendre pat ience, que c'é tai t

tou jours la jus tice belge !!! ". Ces étrangers ne comprennent pas qu'on ait des lois ou

des idées autres que les leurs. Il est vrai que nos lois ne cessent de se dist inguer

par leur incohérence que dans les mat ières où el les sont abse ntes !

Not re éta t d'énervement semblera peut-être rid icu le dans deux mois. Die u le

veu il le, mais pri ez pour la Belgique.

Jeudi 22 septe mbr e (19 10, l'Eto ile ):

A dîner Mr Wessels représent ant du C.S .K. et Mos tade, des services

fonciers. Dans la conve rsation vient comme un ref ra in "Si le Katanga reste belge !"

On cr it ique beaucoup l' incurie du ministère des colonies qui ne fa it qu 'em pêcher.

On manque ici de pouvo irs. Même le vice-gouve rneur doit dem ander avi s en tout à

Bruxe lle s, si bien que nous sommes gouve rné s par les inférieurs bureaucrate s de

la rue de Namur .

Mr Bure vient de tuer un grand éléphant en pleine Etoi le. Ai été voi r.

Découpage curieux. On a vu hier aussi paraît -il deux lio ns et une hyè ne à la

Lubumbashi.

J'ai déterminé mon che f à fa ire rappor t off ic iel sur di fférent s fa its semblant

prouver la possibili té d'une att aque. Il ne vou lait pas disant que c'étai t inut ile,

ma is il m'a semb lé que ce la étai t nécessai re pour avoi r la conscience en pa ix.

Vendredi 23 septembre1910 (l 'E to ile) :

Mon journal sera cop ieux du moins cette fo is -ci , sinon réj oui ssant. Les

indices s'accum ulent des choses qui se prépa rent san s doute . Des fa its encore: Le

vice-consul anglais Beak dans une conve rsat ion ave c Mr Halewyck de l'Union

Min ière a laissé échapper "je me br iserai peut -êtr e l'ai le, mais j'agis pour mon

pays !" , phr ase sign ifi cative. A table chez un Anglais nom mé Mac Donald avec

Beak, Mr Halewyck a dû se reti rer tant leur langage était off ensant pour la

Belg ique.

Le chef inte lle ctuel de tout c'est cet agent anglais: la chambre de commerc e

dont on fera grand état des motions pour just if ier le coup de main en établis sant le

mécontent eme nt des commerçan ts, a été fondée par Beak qui en rédig e les

motions. Beak est l'ami intim e d'u n nommé Mac Donald, construct eur,









d'ai lle urs délic at . L 'exhumation sera nécessaire, et pour y arriver sans révol te il

faudra que je soi s accom pagn é d'un corps de troupe imposant .

Jeud i 29 septembre (1910, l'Etoi le):

Le courrier est arr ivé hier à 10 hs du matin ! Toujours progrès on le voi t. La

semaine prochaine il arriver a probablement le mardi, et directeme nt à l'Etoi le. Un

peu indisposé, conséquence des dj iques , je pense. On en est dévor é. Mon boy

m'en a ext ra it hier neu f ! Je me deman de ce qu'on doit fa ire quand on rentr e ne

voyan t pas de domest iques toujours autour de soi (j 'a i encore le temps d'y penser

!! ). Ic i on ne fa it pre sque rien par soi -même. Ain si , si ass is à une table, je désire

un l ivr e qui est à son ext rémité, je ne me lèver ai ou étendrai pour le pre ndre:

j'appelle ra i le boy !

Merc redi (vendred i) 30 septembre (1910, l'Etoi le ):

Dû al ler hier après -midi à la Lubumbash i pour une enq uêt e: des noirs

trava ill eurs dans une br iquet er ie se sont rée lle ment révol tés, lançant pics, haches,

etc. à la tête de leurs maîtr es et capit as, par ce que leur salaire éta it échu depuis 3

jours sans qu 'on parle de les payer . Coups de crosses ensuite de la part des

Anglais (un Canadien et un Austra lie n) pa trons, puis bat ai lle entre les trava ill eurs

et la polic e noire. Au fond pas de blessure grave . J'ai fa it hier peti te vis ite des

lie ux et interrogé les témoins blancs. J'en aurai pour tou te ma journ ée

d'aujourd 'hui ave c les noirs.

Mon boy m'a dit hier un mo t exc el lent : ic i vou s le savez la cu is ine est

toujour s fa ite par des noirs. Or j'ava is des gravu res sur ma table, représent ant nos

pays. Le boy les regarde, puis me demande : "En Europe, il n'y a pas de noirs ?" .

Je lui réponds que non . "Alors, ajout e- t- il, il n'y a pas de cuis iniers ?.. ." !! ! Il m'a

ensuite dem andé si en Europe il y ava it .. . des dj iques !!

Samedi 1 oct obre (1910 , l'Eto ile ):

C'est dem ain la fo ire de Liége. Dès auj our d'hui on mange des choux de

Paris et des croust ill ons et des chiques Lambot et des Lacquemen t. .. Dès demain

la campagne et la banl ieue von t s'amene r et ave c les histrions bizar rement

bigarrer l'autom ne. .. Et pendant un mois les amateur s de flâner ie von t en avoir

pour leurs sous et tou t leur saoul.. . Flâner, dans la plus agréable des époques,

aux mi lle observat ions sociales, philo sophiques ou simplement réj ouissantes

possibles. .. Flâner ave c de la jo ie dans l'air ven ant de la saison, des étu diants,

des orchest rions et des amoureu x... Flâner, pour imm édiatement sor tant de la fête

gr ote sque et mat ér ielle , pouvo ir al ler s'asseo ir sur un banc du par c d'A vroy, rêver



au bord du grand lac d'Octobre où passent des cyg nes...

Ah nous boirons ce so ir à l'occasion de la fo ire de Liége la seule boutei lle

de champag ne du méd ical confort que je n' aie pas donnée !

Et vou s, soyez heureux ! Soyez heureux !

Le substit ut du Pro cureu r d'E tat,

(Signat ure) !! !

Dim anche 1er oct obre 1910 (2 oct obre, l'E toi le, à la machine à écrir e) .

Le chemin de fer est arrivé hier à l'Etoi le. Grande nouve lle qui nous aur ai t

ré jouis pour l'ave nir du Katanga sans ses modalit és ! Ce fut hélas une fête

anglaise ! Le consul dont l'habi tat ion se trouve à peu près au ter minus nous ava it

invi tés à al ler chez lui voi r les trava ux. Nous nous y rendons. Tout le personnel de

la ligne et tous les Anglais de la vi lle étaient là. Toute s les Anglaises aussi,

nature lle ment ! On ne nous regarda pas, ni M Slo sse directeur cependant du

chemin de fer; on photographia le premi er train chargé uniquem ent d'Ang lais, etc . ;

on daigna même s'exc user d'a voi r oubl ié (! ) d'i nvi ter le gouve rne ur ! (49) . Nous

avions tous quatre la même impress ion de malaise; el le n'a pas été effacée par

l'annonc e d'une vis ite du fameux Jameson ! Le che f vient inspecter, quoi !

Dénonc iations tous les jours de complots ou de mots prononcés par des

Anglais. Le gouve rneur n'y att ache pas d 'importanc e; aussi qu'i ls ag issent en

fomentant une révolte d' indigènes ou par eux -mêmes, ils sont sûrs du succès . Les

noirs en généra l pré fèr ent les Belges beaucoup plus humains aux Anglais. Mai s un

individu nommé Mac Donald en a réuni deux mi lle Rhodés iens qu 'i l lâchera au bon

moment ! (50) Les noi rs voient très bien l'hos ti lit é entre "Bou la Matari " et "Ing lesi "

(51) . Des chefs sont venus au parquet exprès pour le dire et assurer que ils

n'aimaient pas les Anglais qui les frappent et les volent.

Les commerçan ts ayant réc lamé pcq les fonct ionnai res acheta ien t

directement cer ta ins produits aux indigènes à vil pr ix en usant de pression nous

avons envoyé des chefs qui venaient chez nous vendr e de la farine d'al ler au

quart ier commercial. Ils ont ref usé disant qu'on leur donnait là des pr ix dérisoires

(8 cent imes pour ce que nous leur payons 0,60 !) et les trompe par dessus le

marché sur la valeur de la monnaie. Notez que les négociants revendent la cope

de farine plus d'un fr c, so it un bénéfice de plus de mi lle pour cent !! ! (52)

Le malheur de la Belgique est la mauvaise qua lité du personnel qu'elle envoie

ici . Il y a une vra ie sélect ion à rebours; on a révoqué récemment 2 agents de polic e

pour ivr esse publ ique, 4 pour vol ! On vient de découvr ir un vol de 50 ca isses de

vins par un agent des transpor ts ! Enfin on pré ten d que la fraude de l'a lcool se

pra tiq uer ait sur une large éche lle grâce à la complici té d'agents de l'état !

Et le temps est toujours sup erbe, et dans les arbres en face des insectes



cr issent sans répi t !

Lund i 2 octobre (3 octobre 1910, l'Etoi le):

Ale rte cette nuit ! Un Anglais se trompant de chemin est ven u ver s une

heure frapper à la porte de Mr Andreiu ! Nous avo ns cru le jour du Raid arr ivé .

Nous sab lons chaque soi r du champagne af in qu 'il ne nous en reste plus pour eux. ..

s 'il s viennent ! (53)

Mardi 3 Octobre (4 octobre 1910, l'Eto ile ):

Jameson est ven u visi ter la mine. Il étai t à la Lubumbashi depuis trois jours

sans qu'on le sac he !! Il n'a rendu vis ite à aucun "of fici el" ! Hie r le seul colon

belge établi pr ivément , Selva is, a été battu par deux Anglais. Ceux-ci lu i ont di t

qu'i l sera it bientôt expulsé. Une bien .. . pas bonne ! Mr Meek exerce ic i depu is

plus ieurs mo is les fonc tions de procureur d'Etat supp léant. Or .. . le courrier de

Bom a vient d'appo rte r nom ina tio n à cet te fon ct ion de Mr And reiu. Nous voi ci 3

membr es du Parquet , et .. . plus de juge ! Le même courrier de Boma annonçait la

procha ine arr ivée de Mr Meek (qui est ic i depuis mai) et de moi-même !! Enf in nous

avo ns reçu le bulle tin off ic iel de mai !! C'est ridicule, mais c'est aus si scandaleux.

Je m'aperç ois que dans ces troubles, je ne vou s ai pas décr it le spectacle

cependant intér essant de la pose du ra il. La rapidi té du travai l est ext raordinai re.

Un tra in de tra vaux amène les rai ls, suppor ts, boulons etc. et les ouvriers. Ceux-ci

sont partagés en équipes: une apporte les trave rses, une les fixe, une amène les

rails , une les jo int som maireme nt, et le tr ain s'y ava nce ! Le trava il ne cesse

jamais, toutes ces équipes circulent, s'entrecr oisent de la façon la plus

pi ttoresq ue, et ave c une vit esse ext raordinaire. En quelques min utes, le train se

trouve là où il n'y ava it qu 'un ter rasseme nt, et déj à les équi pes travai lle nt à deux

cents mèt res plus loin !

Mercredi 5 octobre (19 10, l'Eto ile ):

Le gouve rneur vient d'arriver en trol ley (je vou s ai autrefo is décr it ce

wagon à pompe !) seul, vêtu simplement, à l'anglaise (panta lon chemise et

casque, le tout khaki) . Ça est un bel exe mple de simplic ité. J'en aim erais moins

et plus de vig ueur. Il paraît que le coup de main sera décidém ent agr ément é

d'une révol te de noirs et aur a lie u à la prochaine lune.

Jeudi 6 octobre (1910, l'E toi le) :

On a annoncé hie r par télégramme l'a rrivée des membres du tribunal

d'appe l: MM Malherbe, Del licour et de San. Avec Mr de Meulemeester , ce sera

complet. Au retour de Mr Rut ten , de San sera sans doute juge de 1er ins tance. de



San est mar ié.

Plu s de doute à présent que j' irai finir mon terme à Kia mbi. Je m'y rendrai

fin décem bre. Finis les beaux jours ! Mal gré l'exi stence du chemin de fer, le

courrier est plus en ret ard que la semaine dernière. Une chose bien importante

pour le Katanga, mai s que je n'ai appr ise que par hasard: les 3 premiers

missionnaires sont arr ivés à la Lubumbashi depuis plusieurs jours. Un d'eux y

restera , tandis que les autres iront ver s le Nord. Je me réjouis de pouvo ir me

rendre à la Lubum bashi .

Il y ava it à l'audience du tr ibunal hier à mid i 26 degrés, aujourd 'hu i à 10

heures 23. J'apprends que le ret ard du courr ier provi ent d'un accident de chemin

de fer. Par contr e dés ormais le courrier ne part ira ver s l'Europe que le lundi

matin au lie u du sam edi soir .

Vendredi 7 oct obre (19 10, l'Eto ile ):

Vis ite du Cre Gén. Harfeld, qu i vient pour aff aires… et est en gants blancs

! Conve rsat ion entre lui et Mr Meek sur la si tuat ion polit ique. Je m'étonne en

moi-même de voir comb ien les fa its s 'édulcorent quand on les raconte à

l'autorité. Ça ne m'étonne plus que le gouverneur so it optimiste ! Peut-êt re su is-

je naïf , ma is ça me révolte un peu. .. . On blague aimablement sur les

term it iè res qu i sans doute renferment des dépôts d'arm es, et on cherc he le

moyen de pouvo ir exp ulser ceux qu i alarment la popu la tion en dénonçant de

prétendus comp lots .. . Il par aît que dans quinze jours arr ive ront 300 des

hommes du Kivu. C'es t toujours ça. Vis ite de Mr Slosse , aussi. On par le de

commencer dès à prése nt le chemin de fe r El isabethv il le -Kambove. ..

Sam edi 8 octobre (1910 , l'E to ile ):

Reçu hie r abondant courr ier : 1 let tre Maman, 1 f Gulikers , 1 Luc ien

Jacquemotte, 1 Mor emans , 1 Doutr elepon t, 6 car tes J. Spier tz, 1 L. Jacquemotte .

Que l bonheur de voi r qu' on ne m'oub lie pas tou t-à-fa it, et quel chagr in de ne

pouvo ir répon dre en montr ant aussi com me je le voudrais toute mon aff ect ion !

Je reg ret te bien aussi de n'avoi r pas ici de car tes ill ust rées !

Hie r soir , dîné chez Mr Andreiu ave c MM Beak et Mac Donald. Conve rsa -

tion intéressante sur les anglo -saxons , avec comme base cette thèse du consul

qu e tandis que dans les pays la tins tout est sacr if ié à la fami lle, chez eux tout

es t sacr if ié à la patr ie et à la race . Conve rsat ion très aisée. Tout le mon de est

rassuré et conva incu que le ra id, tout en ayant été dési ré , ne sera pas fa it . On

assure que le consul aurait reçu de Londres répri mande pour son al lure trop



combative, et que ce la motivera it son changement d'at ti tude. Espérons -le .

Un blanc mort et en terré hier , de dysenter ie , al lemand âgé de 50 ans et
arrivé d 'un mois seulement. J'aura is vou lu ass ister à l'ent err ement , ma is le serv ice

m'en a empêché. Mr Andreiu, qu i est dé légué aux successions des blancs, a
représenté la co lonie be lge. Reçu aussi au cou rr ier des Meuse, 2 Revue

Hebdomad aire et 2 Pat riote Il lust ré .

Dimanche 9 octobre 1910 (l 'Eto ile) :

Dimanche terne. J'écris et je lis beaucoup. Nous causons beaucoup du ton

nouve au du gouve rneur vis -à-vis de la magistratur e. Il est ra ide et même pas

toujours po li . Nous at tr ibuons ce revi rement à 2 fa its: d'abord, comme son ti tre

es t "V ice-Gouverneur Généra l du Katanga" , nous l'appe lons dans nos lett res et

en conversation "Mr le Vice-Gouverneur" - alors que tous les autres serv ices

disent "Mr le Gouverneur". Puis dern ièrement il a fa it plainte au nom de son boy

contre un Suédois qui aurait d 'après lui donné des coups au boy . Après enq uête,

le parquet a renvoyé les 2 devant le tr ibunal du chef de coups réciproques, et Mr

Andreiu a acq uitté le Suédois et condamné le boy. D'où le gouve rneur do it s'êt re

sent i vexé. D'où pa labres entre l'administ ra tion et tous les magist ra ts . Moi-même

j 'en ai eu une. Le fameux Van Iseghem ayant rapporté erronément une

conversation que j 'avais eue avec lu i, le gouverneur a di t que j 'agissa is avec

légèreté . Heureusement que j 'ai une correspondance en réserve au cas où il

insister ai t dans la su ite. Le curieux, c 'est que moi qu 'il qual if ié de léger,

j' in terv iens sur tout pour empêcher mes collè gues de fa ire un coup de tête en lui

répo ndant auss i vertement qu 'i l écri t.

Il nous a bien envoyé samedi une circulai re qu 'i l adresse à tout le

personnel sur la si tuat ion poli tique, où il parle d'agents apeurés, de craintes

conçues dans les fumées de l'alcool , et où il menace impl i ci tement de révocation

les agents qu i concevraient des craintes au point de vue de la si tuat ion poli tique

(54) . MM Meek et Andr ieu voulaient lu i envoyer une lett re de protestation, mais

j'ai trouvé une formule habi le de le remett re en place... s' il comprend ! "Accuse

récept ion de la circulaire que vous avez envoyée au personnel sous vos ordres et

vous remerc ie de nou s l'avoir transmise en communicat ion". C'est lu i di re, très

diplomat iquement (je suis modeste !) "Nous n'admettons pas que vous puissiez

nous écri re à nous qui ne sommes pas sous vos ordres une ci rculaire semblable" .

Il ne se passe pas de jours sans palab res de ce genre . Ain si le ministre

envoie un agent pour la just ice, le gouverneur le re tient à l' admi nist ra tion

cent ra le, quoique cet agent étant de la just ice dépende en rien de lu i. Nous

envoyons nos états mensue ls de frais, et on ose pour des dépenses de 2 ou 3 fs

demander des déta ils et factures de fournisseurs . Enfin nos ravi ta il lements sont





que je revoyais pour me confesser. J'ai fa it avec le P. un tour dans notre camp.

Or dans les boys de MM Andr ieu et Meek se trouvaient plusieurs anciens élèves

de missions . Tous en entendant que j'appelais ce Mr "Père" ont eu une vér itable

émot ion, ils sont ven us se présent er, on voyai t que la mission ava it mis sur eux

une empreinte. Bref , j' ai obtenu du Père - les fa its surtout ont obtenu- qu 'un des

miss ionnai res de la Lubumbashi viendrai t chaque dimanche dire la messe à

l'Etoi le .

Merc redi 12 octobre (1910, l'Etoi le):

J' avais acheté à Chinsenda une boîte d'huît res ! Ou i ! Des huît res en

boîtes ! Je l' ai donnée hier au cu is iner , lu i disant de nous les serv ir avant le

souper . Ca lu i a semb lé si drôle qu 'i l a cru avoi r ma l compris. Tout bien

cons idéré, il a estimé que les huît res étaien t un légume, un légume qu 'i l ne

connaissai t pas ! Et il nous les a serv it avec une viande, ornées de br ins

d'herbe, chaudes ! Eh bien ce n'étai t pas mauvais ! Je vous la isse à deviner ses

yeu x écarqui llés quand on lui a dit que ce n'é tai t pas là du "Mbocca" (légume) mai s

du "Samaki ' (po isson) !!

Eté pour faire une enquêt e à la Lubumbashi. La vil le se des sin e, larges rues,

gare éd if iée, ce la aura une certaine al lure .

Jeud i (13 octobre 1910, l'Etoi le ):

Hie r courr ier : 1 let tre Maman, 1 J. Spier tz, 1 f Gul ike rs, 1 car te Moremans et

des Meuse . A par t cela rien de bien spé cia l. Mr Meek étant absent , et la journée

aya nt été très calme, ne vou lan t pas res ter inact if, j'a i bou leversé les archives pour

y rem ett re tou t en ord re. Cela m'a donné pre squ 'au tan t de pla isi r qu'au tre fo is les

jours où je remett ais en ord re ma biblioth è que . Peu de choses son t aussi

amusa ntes que rem ett re en place ainsi de vieux bouquins qui s'ouvrent d'eux-

mêmes pour nou s con ter d' int éressan ts dét ail s de pas sé. ..

Vendredi 14 Octobre 1910 (l 'E to ile) :

Il semble décidément d'après les journaux reçus que le brui t touch ant la

chute de Renk in est faux. On en annonce un autre aujourd'hu i: le Por tugal

serait devenu républ ique ! Grand bien lui fasse ! Il n'en res tera pas mo ins une

co lonie anglaise.

Samedi 15 octobre (1910, l'Etoi le , à la mach ine à écri re):

J' ai demandé trois fo is dé jà payement de mon indemn it é de boys pour le

mo is d'août ; on vien t enfin de me répondre que les règlements ex igea ient

at testat ion de témo ins de ce que j'avais payé les sommes ment ionnées !! J'ai



répondu, d'accord avec Mr Meek,que une autre fo is j' enverrais des invi ta tions le

jo ur où je payais mes serv iteurs , ma is que ne l'ayan t pas fa it jusqu'à présent je

ne pouvais fourni r les justi fi ca tions demandées. ..

Au jourd'hu i à 2 heures 2 de pluie de la sa ison . 28 degrés. Grosse drache

avec grêle.

Dimanche 16 octobre (1910, l'Etoi le , à la m achine à écri re ):

Ce matin vente de la succession du blanc décédé l'au tre jour et d'un no ir ;

des vêtements et obje ts sans valeur ; comme acheteurs, peu de blancs et

quelques no irs; quand un no ir se met à marchander quelque ob je t il at te int des

pr ix démesuré s parce que les autres mettent un po int d'honneur à le lu i disputer;

sinon on fa it "des hasards" ! J'ai acheté un costume blanc pour 3 fr s, un khak i

pour deux fr s, des gants et deux cravates pour 10 cmes, 2 ce in tures et un

ca leçon pour 10 cmes.. . le tout serv ira à donner des matabiches à mes boys

év idemment , ma is je ne su is év idemment pas volé !! Il fa llai t entendre l'hu issier

no ir mett re aux enchères dans un français impayable !! "o mi -z- à pr i-z un

cassoi r" = on met à pr ix un raso ir !!

Au moment où j'écr is , il tonne, il pleu t, il grêle, depu is une demie heure,

c'est un très gros orage de chez nous.

Lundi 17 octob re (1910 , l'Eto ile ):

Fortes pluies à nouvea u toute l'après-midi . Toujour s 28 degrés. Le

gouverneur a cédé sur la question des age nts jud iciair es. En présence de la let tre

me envoyée exigeant des témoins pour attester le payement des salaires aux noi rs,

Mr Meek a écr it qu' il ne payera it plus désormais ses serviteurs - Palabre aussi ave c

l'administ rat ion qui ref use de nourri r désorm ais les femmes des serviteurs noi rs. On

ne peut s 'imaginer com ment cet te adm inistrat ion, si large, si génér euse cependant

quand il s 'agit d'un favor i du gouve rneur, grappi lle sous par sous et fa it des

économies mesquines et inopportunes en d'a utres cas.

Mardi 18 octobre (1910 , l'Eto ile ):

Incendie hier à la Lubumbashi des install at ions de l'Union Minière. Les

premiers transport s de cuivr e ver s l'Europe en seront retar dés d'autant, d'où sans

doute la baisse des actions de l'Union Min ière et de la Tanganyka Concessions Ld

(T.C.L.) , qu i rem onteront ensuite. Il y a là une spéculat ion à fa ire.

Aujourd'h ui fê te légale. Nous avo ns siégé quand mêm e au tr ibunal, à la

grande fureur de l'a dmi nist rat ion. Il y ava it urg enc e et. .. nous avions oubl ié en

fa isant l'assig nation que c'étai t jour férié. Bref , comme les jours fériés sont ic i

régleme ntaires et non pas légaux, nous avo ns siégé quand même. A propos le 18



octobre est fête pcq c'est l'anniver saire du vot e de l'annexion. Le matin j'ai donc

siégé jusqu'à 11 heure s, puis fa it une prom enade délic ieuse dans la forêt . L'apr ès -

midi , lu une pièce de Brieux, fa it étude d'un dossier, été renouve ler nos provi sions

par des vis ites dans les stores, puis Whisky chez Mr Danse de la banque. Enf in

dîner pantagruél ique chez nous (ns recevions Mr Andr eiu) : 1 sou pe, 3 plats et 3

desserts !!

Ces Messieurs ont de la chance. Ils ont réclamé assez forteme nt au Min istre

pour se plaindre de l' insuff isance de l' indemnité de nourr itu re. Le ministre leur

accorde une indem nité de 6 fs par jour où ils ont reçu si mplement les 12 fs. Cela

fa it à Mr Meek plus de mi lle francs. Nouve lle agréable.. .

Mercredi 18 octobre (19 octobre 1910, l'E toi le):

Encore quatr e agents de polic e révoq ués pour indisc iplin e. Qua tre autres

ont déclaré qu'i ls al la ient aussi se fa ire révoquer. Ils sont révoltés de la sévéri té

excess ive qu'on a montrée envers leurs confrères et de l' insuf fisance de la

nourri tur e. Ils ne valent pas cher évidemmen t, et le prouven t par leur conduite.

N'empêche que ce n'e st pas le moyen d'avoi r des agents de premier ord re que de

les tra ite r durement tou t en les nourr issant mal.

Jeudi 19 octobre (20 octobre 1910, l'E toi le) :

Hier courrier. Reçu: 1 let tre ma cousine Vic torine, 1 let tre f Gul ikers, 1 car te

P. Dessar t, 2 Revue Hebdomadaire , 2 Pat rio te , 2 Feuille Lit téra ire , des Gravures. Je

ne puis assurément pas me pla indre qu'on m'oubl ie !

On annonce que le lieutenant Wangermée, fil s du vice-gouverneur et 2d

terme, vient comme chef de zone. Or on n'est jamais nommé chef de zone qu'étant

commandant, ou tou t au moins 3me terme. C'est donc encore un acte de

favor iti sme... dit -on ! On ajoute que Wangermée ne fut cepen dant pas bri llant dans

son expédi tion du premier terme ! (55). Vu Mr Malrait, chef de Poste de Lukafu . Il

achève son second terme, lequel a été de 4 ans. Jeune, l'ai r intel lig ent, act if et

spir ituel. Il m'a par lé de R. Pérée, qu i le rem place à Luk afu . Les premiers jours de

son arr ivée, il ava it l'ai r, m'a- t- il di t, doui lle t, lent, enf ant gâté, et certains disaient

même qu'on n'e n ferai t jamais rien. Mais i l a rapidement pr is le dessus, connaît

maintenant tout le ser vice, sait déjà la langue indigène, se mon tre inte lli gent et

actif , et s' il cont inue, il fe ra son chemin. La vie à Lukafu est d'a ill eurs abondante .

Mr Mal ra it vient de fa ire une tournée pour déplacer les vi llages att eints de la

maladie du som meil. Notamment le grand vil lage Mwenda, qu i, par la mort de

Mwe nda (le Mok anda Bantu du livre de Wange rmée) a un nouve au chef actif ,

inst ru it et inte lli gent nommé Ti tanik a - On ava it di t qu 'un sacr ifi ce humain aurait

été fa it sur la tombe de Mwenda. Mr Mal ra it , pour vér if ier, a exh umé celui-ci , sans

d'ai lle urs opposi tion des indigènes, qu i déc lara ient préfé rer cet te profanati on au



soupçon non vér if ié de leur culpabil ité. On a trouvé en ef fet à 2 mèt res ½ de

profond eur la vic tim e du sac rif ice ... un mouton (56) - Quant au cadavr e, comme il

ava it trois mois déj à d'enf ouissem ent, je vous laisse à penser si le spectacle

devai t être réj ouissant !

Il est maintenant quest ion de m'envoyer en tournée dans la rég ion d e Kipaïla

et de Lukafu. On n'a pas d'enquête à y faire , mais il est bon paraît - il de montrer de

temps en temps qu' il y a des juges ... Sur tou t, il est bon , je pense, que je ne soi s

pas là à l'a rr ivée des juges d'ap pel, pour que je ne "rouspète" pas si l'un d'eux

prend ma chambre, pui squ' il n'y a pas de log is pour les recevoi r.. .

Vendredi 20 oct obre 1910 (le 21 octob re, l 'Etoi le):

Il paraît que l'adminis tra tion a été froissée du ton un peu ironique de la lett re

où je répondais que je ne pouva is fourn ir att estat ions de témoins de ce que j 'avais

payé mes boys, n 'ayant pas connu à l 'avance que je dusse lancer des invit at ions

pour cet te cérém onie.. . J'ai reçu du gouve rne ur une lett re de rép rimande. Je sais

ainsi pour la premi ère fo is ce qu 'on appelle répr imande en Afr ique. Ce n 'est pas du

blâme, c'est de l' in jure, et ic i sur tout où je la sais imm ér ité e, je trouve que cela

honore très peu une administ ration d'ai lle urs peu honorable. On me dit que par

cette ironie je semble insulter un fonct ionnaire qui fait son devoi r. Il y a une chose

plus insultante pour le gouverneur et pour le régime tout entier. C'est d'oblig er ses

fonctionnaires à fa ire des dettes pour se nou rr ir.

Samedi 21 oct obre (le 22 octobre 1910, l'E to ile ):

On a écri t auj ourd 'hui qu 'i l y ava it des ravitai lle ments à notre dispos ition. .. à

la Lubumbash i !! Nous devrions donc sans doute chercher des porteur s pour fa ire

chercher les caisses à trois lie ues d' ic i. Décision colle ct ive de garde r un si lence

éloquent -

Les prisonnie rs sont ici tra ités de façon épatan te - mieux que nos serviteurs,

entre parenth èses, que le gouve rnement nou rr it très mal. Les prisonniers reçoivent

des pagnes, des couver tures, et ne travai l lent guère . Mais il y a eu aujourd'hui un

comble: une délég at ion est ven ue demander qu 'on lui donne aussi du.. . tabac !

Dim anche 22 oct obr e (23 oct obre 1910, l'Eto ile ):

Chaleur étouf fante pou r la premi ère fo is, san s circulat ion d'a ir . 31 degrés à

l'ombre à 3 heures sur la Barza du Parquet. Je passe ma journée étendu sur une

chaise longue, sans mê me avo ir le goût de li re ou de rien fa ire. Vers 4 ½ hs je pars

en vélo avec Mr Andreiu. Nous faisons un tour le long de la mine avec passage à la

ferme de la Pastorale. Mr Bure me donne des nouve lle s de sa dame, je fa is

connaissance de quelques nouve aux Li égeois. Sur tout nous exa minons les

plantations. Pas très étendues, mais var iées. Les choux notamment sont



remarquab les , énormes , des têt es d'e xposi tions. .. Il en est d'ai lle urs de mêm e dans

tous les potag ers . Nous som mes au Par adis des Choux. A quand l'exp orta tion ??

Lund i 23 octobre (24 oc tobre 1910, l'Etoi le ):

Ve ine de Four ir , qu i s'étant entremis entre deux groupes pour la fo rmati on

d'une société de trans ports et de prê ts immobi lie rs (! ! salade), y reço it une

si tuat ion beaucoup plus br il lante que ce lle qu 'i l a actuel lement. Il démiss ionnera

fin octobre. Tous les part icul iers sont d'a ill eurs mieux payés que les fonct ionnai-

res. Le mo indre chauffeur de locomotives ou maçon gagne plus qu 'un juge

d 'appe l.

On raconte que l'espri t à la Lubumbashi est détestable. Les fonct ionna ires

potinent , font caba le et se détestent l' un l' au tre. Certains -et parmi ceux que

j 'estime le plus- sont li tt éralement persécutés . Charmant pays.

Mard i 24 octobre (25 oc tobre 1910, l'Etoi le ):

Siégé pour la première fo is en consei l de guer re . D'ai lleurs pas un mi lit air e

dans la salle que le prévenu. Le jug e au con seil de guerr e est un médecin ital ien,

le Dr Po lidori .

Sam edi 28 octobre (29 octobre 1910, l'E toi le) :

Suis all é trois jours en excurs ion à la ferme Hansse ns. Mercredi, départ ,

chemin fatig ant en montagne russe à tra vers la forêt . Le vél o dan se que c'est un

plais ir. Il fa it cependan t excel len t, et c'est ent re Mr Andre iu, que j'accompagne, et

moi un feu incessant de plaisanteri es; on arr ive à mid i à la ferme, très bel le,

pourvue d'u ne insta lla tio n d'i rr iga tion admirable. Dîner cop ieux de lég umes et. ..

dig est ion jusqu 'au sou per - On dor t sur des tas de paill e dans une pai llo te; le

lendemain on se met en rou te à pied pour gra vir une mon tag ne voisine. Après deux

ou tro is heures de peti ts chemins cai llo uteux où l'on voi t de tem ps en tem ps bondir

une ant ilope, nous voi ci sur la cime. Autour de nous, à per te de vue , une mer

d'a rbr es, de feuil lage ver t et bru n, qui frémi t par foi s ainsi qu'un champ de blé ; on ne

dist ingue pas une hab ita ti on, pas la tra ce d'un être humain; on sai t que là au loin de

la brousse doit se trouver la vil le, que ces arbres cachen t des vil lag es, mais on ne

voi t rie n que les arb res, les arb res.. . Quelques cou pures dans le feui llage, qu i le

cont iennen t comme les lig nes bornes des car tes de géographie , sont les riviè res.. .

L'h ori zon se rel ève par tou t en colli nes et en mon tag nes , mais tou tes son t envah ies

par la mer d'arbres qui submerge tout, et qui , s'élevan t sur leu rs pui ssants deg rés,

sem ble vou loi r envahir jusqu 'au cie l.

Ret our par la pet ite ferme d'un malheureux qui, ne parven ant pas à trouver

de trava ill eurs, est obl igé de met tre lui-mêm e la mai n à la terre. C'est en effet



pénib le de voi r un blanc qui trava ill e ic i seu l et fermement . C'est un blond, avec une

bar be en copeaux d'o r, Faust att endant la fé lic ité dans un car ré de cho ux, de

sorgho et de ban anes... Ce brave homme nous voyant ass oif fés nou s don ne des

tomat es que nou s dévorons crues . J'ai rarem ent mangé rien qui m'ait goûté autant !

Et pui s ret our che z Hansse ns, et dîner, et sommei l ! Enf in vendredi on rev ient vers

l'Eto ile , avec un arrêt à la ferme de l'U .M. où Mr et Mme Ber tra nd prennent des

vac anc es et nous reçoi ven t. Nous sommes che z nou s juste au moment où éclate un

orage formidab le qui dur era tou te la nuit, raf raîchissant l'a ir au point que ce mid i il

n'y ava it que 24 deg rés .

J'oub lie de signaler mercredi à mon départ réc ept ion du cou rr ier que j'a i lu en

par tant: Reç u une let tre de Maman, 1 Céc ile , 1 Oncle Lou is et des Meu se . J'ai enf in

un ravit ai llement : on en a envoyé 2 de 6 moi s à MM Meek et Andrei u, ceux-ci s'en

sont par tagé un et m'o nt don né l'aut re que j'ai par tagé avec Fourir. L'adm inist ration

pourra rouspé ter , el le se trouvera devant le fa it acc omp li !

Le courr ier met à prése nt 25 jours pour fa ire le tra jet d' ici en Belgique.

Dimanc he 29 octobre (30 octobre 1910, l'E toile ):

La tem pératu re est vra ime nt tropi cale ! Hie r à 6 heures de soi r il y ava it 19

deg rés , et ce mat in à 9 heures , au moment où j'é cr is, il y a le mêm e chiff re. Il a plu

un peu cet te nui t. J'a i fa it ce matin encore une promenad e en vélo d'une heure. Il

fa isa it frais , dél ic ieux. Les feu ill es enc ore chargé es de plu ie fou ett aient à cer ta ins

moments de goutt es d'eau , c'éta it cha rmant . Chose cur ieuse, il y a quelques temps,

ava nt les pluies, apr ès 6 mois de séc heresse, il y a eu tou te une eff loraison. On ne

pouva it fai re dix mèt res san s un par fum de fleur . A présent que la pluie revi vif ie et

reverdit , les fleurs son t beauco up plus rares !

Lundi 31 octobre 1910 (l' Eto ile ):

Plu ie tou te la nui t et une par tie de la mat inée. Lourde pluie gr ise . La

tempéra ture à 12 ½ heures est de 19 deg rés . Actuellement (4 heures) el le est de

23° ½. A cau se de la pluie san s dou te, ce mat in person ne n'est ven u au Tr ibunal ;

audience amusan te: en un tou r de main le juge a acquit té tous les préven us et

condamné tous les tém oins.

Nouve lle palab re ent re le gouve rneur et la just ice pcq dans des ass ignat ions

et un jugem ent on a appelé la vil le "Lubum bashi" alo rs que le gouverne ur tie nt au

nom d'"Eli sabeth vil le" . Ré ponse de Mr Meek lui faisant rem arquer combien, est

incer taine à cet égard les termino log ies de sa propre administ ration.

Un fa it amusan t que je n'a i pas enc ore signalé, je pense: quand plusi eurs

nèg res se promènent , ils ne son t jam ais l'u n à côté de l'aut re, mais toujours à la fi le,





cer tains aut res nous paraissaient honnêtes. Or après survei llance nous découvrons

successivement que le planton a volé de la con fit ure , le cuisin ier du sucre, le boy de

Mr Meek de la viande et mon boy une bougie ! Je vous laisse à penser tou t ce qui

s'envo le sans qu'on s'en aperço ive ! Semonce généra le. Le cuisinier est expulsé.

Les aut res reçoivent chacun une amende d'un franc . Tou t n'est pas rose dans la vie

des noi rs !

Temps fra is et agréab le, humide un peu. Il doi t avo ir plu un peu durant la nui t.

Il paraît que la pluie est venue plus tôt d'une lune cet te année que les précédentes.

J'apprends peu à peu que lques façons pratiques d'inte rroger les ind igènes. Ainsi,

quo ique les mots existent, les not ions de temps, jou r, mois, année, leu r sont

inconnues. Dès lors il ne faut pas demander: "il y a combien d'années que cela s'est

passé ?" mais bien: "Il y a combien de saisons sèches - ou de saisons des plu ies ?".

Jamais : "Il y a combien de jours ?" mais "combien de fois a -t-on dormi depuis lors ?".

Jamais "Combien de mois ? Mais bien: "Combien de lunes ?". Il n'y a qu'une

hab itude à prendre, et cela va.

Vendredi 4 novembre (1910, l'E toi le) :

Un Liégeo is architecte nommé Jamoul le, décédé, de dysenterie paraît -il, à la

Pastorale . Il est mor t hier à 5 heures et on l'ente rre ce mat in à 11. La mor tal ité est

eff rayante, 3 en 2 semaines (pour l'E toi le et la Lubumbash i) pour une popula tion de

300 blancs cependant sélect ionnés . Tous tro is de cet te espèce de dysenterie qui

règne en ce moment . Je ne connaissa is pas Jamoul le. J'aura is vo ulu me rendre à

l'ente rrement, mais je dois aller à la Lubumbash i et ne pourra i donc le faire . (58)

Samedi 5 novembre (1910, l'E toi le) :

Fourir qui s'installe à son compte , a qui tté le service aujourd'hui. Il paraît qu' il

a touché 750 fs déjà cet te semaine pour des procès à intenter. Il va faire aussi

l'agen t de transport s, etc . Quant au fameux engagement de 15.000 fs, il n'en par le

plus. Arr ivée de son remplaçant, Mr Genneret qui venait bien à point. Il semble

sympathique, et du moins on aura enf in un greff ier comprenant que lque chose au

dro it.

Départ de la pos te et des impôts qui vont s'installer à la Lubumbash i.

Désormais la jus tice est le seu l service offic iel qui res te encore à l'E toi le. Nous y

res terons le plus longtemps possib le. Aujourd'hui, température assez chaude jusqu'à

4 heures . Depuis lors un vent ter rib le qui secoue les arb res et apporte jusque sur ma

tab le les derniè res feuil les mor tes qui dormaient sur les chemins. Nous n'avons pas

remplacé le cuisin ier expulsé ! Les boys doi vent faire alternat ivement la cuisine,

moyennant quo i ils reçoivent une indemnité supplémentai re de 5 fs par mois et le





Et moi je l'a ime mon pays ! Il est loin et loin est ma mère, ma "payse" !, mes

amis, mes rues et mon enfanc e et mon cimetière . Mais tou t est proche, car tou t vit

en moi !

Mardi 8 novembre 1910 (l'Eto ile):

N'a i-je pas été un peu loin dans mon abattage, ou dans ma tentat ive, du Sol

Natal ? Une excuse, en tous cas . S'i l rappel le le Blé qui lève, la Grande Amie, le

Fils de l'Espr it , et bien d'autres assurément, je cro is qu'étant paru en 1898, il leur est

en généra l antérieur . Les Déracinés , origine de tous ces livres est je pense de 96 ou

97. ... Quant au fond d'a illeurs, je ne ret ire pas un mot !

Reçu à 1 heure le cou rrier par ti le 13 de Liége. C'est le record de vitesse

jusqu'à présent ! Reçu 1 let tre Maman, 1 Céc ile , 1 J. Spiertz, 1 car te de la

Jeunesse, des Meuse . Le jour du courrier est un beau jour.

Les journées dev iennen t plus longues. Il est à présent 6 ½, 6 ¾ quand le

soleil disparaît . C'est une des époques de l'année les plus favor isées à ce point de

vue. Pendant que j'écri s, des chiens jouent devant chez nous. Vous savez qu' il y a

des chiens ind igènes ? Chose cur ieuse ils n'aboient pas . Leur seu l cri est une

espèce de hur lement pla int if, mais jamais l'aboiement sonore et franc des nôt res .

Mercredi 9 novembre (1910, l'E toi le) :

Je par lais cer tains jou rs de ce qu'on risqua it sans cesse ici de se trouver en

relations avec des gens à fuir méd ica lement , tan t cer taines maladies tri stement

contag ieuses éta ient fréquentes. J'a i pu voi r aujourd'hui encore combien cela éta it

vra i ! J'a i appris que mon boy, celui que j'avais depuis Chinsenda , depuis près de

qua tre mois, avait une maladie qu' il me cachai t. A ma première interrogation, il m'a

avoué le fait. Je l'a i renvoyé sur le champ en lui donnan t un bon mat tab iche, car à

tou t prendre j'é tais très conten t de lui . Et aucune mesure n'est possib le. Je ne puis

le soigner puisque je ne pourra is le guérir . Il va continuer sa course fléau pub lic , et

Dieu veu ille que son futur pat ron échappe comme moi à ce danger contre lequel rien

n'est hélas possib le. Mon second boy, un pet it d'une dizaine d'années, me res te. Il

est tim ide et attent ionné, mais ne sai t rien du service. Ce sera un excellen t

serviteur ... plus tard !

Jeudi 10 novembre (1910, l'E toi le) :

Une anc ienne place de chique qui ava it trouvé spi rit uel de prendre mon talon

comme auberge, suppure un peu. Je brû le au sul fate de cuivre et baume du pérou.

Pour autant que je voie, non seu lement la monogamie mais le mar iage

durable est inconnu chez les noi rs de la rég ion. Le noi r pour avo ir femme lui paye à



elle, à sa mère ou à son précédent mar i une cer taine somme ou des éto ffes. On

res te ensemble que lques mois. Puis l'un des deux se lasse et on se sépare . Par fois,

si la cohabi tat ion a été très courte , la femme res tit ue une par tie du salaire. De même

que le mar iage est de courte durée, la fidéli té est relati ve. Oh le mar i trompé ne se

fâche pas ! ce n'est pas l'O the llo farou che qui ira it jusqu'à tuer sa bien-aimée noi re

en l'é tou ffant sous des nat tes à défaut d'o rei lle r ! Non , il se con ten te d'exiger. .. ou

de prendre une indemnité . Que lques biens de l'adversa ire , sa femme peut-être, une

de ses principales richesses . Peut-être viendra-t-il demander au juge d'inte rvenir

pour fixer le taux de l'indemni té pécuniair e qui doi t lui être accordée. .. Ce qui

n'empêche que le lien soc ial est puissant: on est parents non par le sang, mais par

la tri bu. Deux "frères" sont deux hommes du même vil lage. Il est bien rare qu' ils

ajoutent "Nous sommes frères du même père" ou "de la même mère". Je n'a i pas

entendu encore les deux réunis .

La vie est semblable tou jours. Hier, avant-hie r, aujourd'hui, aud ience. Avant-

hier une affaire , hier qua tre (un record par ici , mais qui sera bientô t dépassé)

aujourd'hui tro is ! Il y a à présent -9 ½ heures - 23 degrés . Il fa it excellent .

Vendredi 11 novembre (1910, l'E toi le) :

Nous venons recevo ir le rappor t fait annuel lement aux chambres par le

gouvernement sur la Colonie. Pas à dire, le Katanga y est à l'o rdre du jour. On

répète son nom à tou tes les sauces . Cela montre au moins de la bonne volonté, et

les considéra tions son t assez généra les pour qu' il n'y ait pas d'e rreur colossale à

relever. C'est même une not e assez désenchantée au fond quant à l'agr icu ltu re.

Fai t ce mid i une promenade de forêt en vélo. Ce qui fait féerie afr ica ine, c'est

la cou leur des choses qui vivent . Dans le bois la seu le teinte morne est cel le des

sentie rs gr isâ tres qui en cantonnent les tab leaux, mais que ceux-ci sont éclatants !

Animaux et feuil lages -ou plu tôt , on peut dire feuil lages simplement, car le vol

bigarré des insectes et des oiseaux, et même par fois la fuite fauve des ant ilopes ,

semblent des feuil lages mouvant- tou t est d'une var iété de cou leurs fortes et vives

qui révèle la riche palette du Coloriste de la Nature .

Mr Malherbe, juge du tribunal d'appe l, qui arr iva it directement de Boma via le

Cap par un steam por tugais , a sans dou te en l'honneur de la Révolu tion, fait

naufrage. Il est sain et sauf, mais a perdu ses bagages. Il a télégraph ié de Broken -

Hil l et arr ivera sans dou te ce soi r ou demain à Elisabethvil le. Peut -être viendra-t-il

ret rouver la jus tice à l'E toi le. On a la nouvel le off icielle que lui et de Meulemeester

sont nommés juges d'appe l, Del licour Procureur d'E tat . Trois anc iens de Boma dont

deux n'avaient jamais été mag ist rat s. Rut ten est donc cer tainement nommé déjà

Procureur Généra l. Son tra itement à ce tit re est de 25.000 fs. Il est d'usage de



nommer le moins de tit ula ires possib les , les suppléants coûtan t moins et la colonie

ayant besoin d'économies. Ainsi le tri bunal d'appe l fonct ionnera avec: Un président

suppléant , un juge, un juge suppléant , et un procureur généra l suppléant (ce jusqu'à

l'a rri vée de Rut ten) !

Samedi 12 novembre (1910, l'E toi le) :

Je dois par tir peu t-être demain, peut-être lundi, dès qu' il y aura des por teurs,

à Kasenga, locali té à 8 jours d'i ci sur le Luapula, pour y faire une enquête sur des

faits de nul le importance, mais qui ont provoqué réclamation dip lomatique de

l'Anglete rre . On ne cro ira it pas qu'on peut être d'une tel le mauvaise foi et tirer de

faits ins ign ifi ants, même s'i ls éta ient vra is, des conséquences comme en tire le

Foreign Off ice . Dire que le consul ang lais qui vient réc lamer off icieusement chaque

jour pcq nous pro tégeons trop les noi rs (!) accuse les autori tés d'ê tre cruelles envers

ceux-ci !! D'autre par t, il envoie une pet ite pla inte pénale directement à Londres, si

bien que nous la recevons 3 mois après les faits , dont il sera donc dif fic ile de

ret rouver trace, alors que s'i l éta it venu immédiatement nous les dénoncer ils

seraient déjà réprimés. .. ou reconnus faux ! Le consul est en tous cas d'une

mauvaise foi cer taine. Je suis convaincu qu' il exagère tou t dans ses rappor ts à son

gouvernement . Par lant de celui qu' il dénonce actuel lement ; il nous disait cer tain jou r

"Il me dép lai t celui -là, je parviendrai à m'en débarrasser" .

Que l dommage que not re pays soi t si pet it, et not re gouvernement si veu le.

N'empêche qu' il faut que je par te ! Si du moins, je pouvais ne trouver de

por teurs qu'après l'a rri vée du courrier, ce voyage me sourir ait fort ! Il est en tous

cas probab le –cer tain- que je ne pourra i envoyer mon courrier la semaine procha ine,

durant deux semaines peut -être même.

Dimanche 13 novembre 1910, (l'Eto ile):

Je n'a i pas encore de por teurs. Il est cer tain que je ne pourra i par tir avant

mardi ! J'a i cependant passé ma journée d'h ier à apprêter mes mal les . J'aura i un

jeune aide-boy . Peu à peu il s'habi tue au service et je l'a i élevé à la dignité de boy.

Je regret te bien qu' il m'a it annoncé qu' il rentre rai t dans deux mois en son vil lage. Il

est dévoué et attent if, l'a ir tim ide , je cro is qu' il sera excellent dan s l'avenir. J'a i un

nouveau cuisin ier qui , chose rare, est res té deux ans chez son pat ron précédent !

Je suis allé dîner hie r à l'hôte l (ca r nous avons plusieurs hôtels , très grands

par fois) inv ité par le Dr Denomérange. Bu de la bière (!) ce qui ne m'é tai t plus

advenu depuis plusieurs mois ! Et des vins du Cap mauva is et suralcool isés. J'é tais

un peu par ti quand on s'est levé de tab le. .. Ensuite on est allé chez le Docteur, où

une assemblée de fondation d'un cercle scient ifi que et d'agrément s'est tenue. On a



beaucoup discuté pour savoir qui l'emporte rai t de la scien ce ou de l'agrément. Les

savants éta ien t en minori té, mais éta ient convaincus. Il y ava it notamment Mr Knops,

un chimis te liégeo is, qui discourait les yeux exa ltés et avec feu comme un illuminé

un peu anarch iste. Les amateurs de pla isi r, en faisant remarqu er que ce qu'on

vou lai t le soi r c'é tai t de la cordia lité et un délassement: intellectuel sans doute, mais

enf in pas une étude, n'osaient pas trop combat tre le caractère scient ifi que ... et

ennuyeux, par je ne sais que lle pudeur de ne pas paraît re peu sér ie ux ! Bre f, on

discutera it encore si je n'avais présenté une solution transactionnelle et. .. très

vague. Les "savants" veu lent étudie r à fond le Katanga, de façon à le faire mieux

connaî tre au pays, l'un a même dit "en Europe" !! Moi qui n'a i pas la foi, je me

demande en vain comment l'humanité attent ive et reconnaissante sera informée du

résultat de nos dél ibé rat ions.. .! On a nommé un comité provisoire, dont je suis

d'a illeurs. Je cro is que le cercle sera plus provisoi re encore que son comité . Il y aura

en tous cas que lques réunions reposantes, un peu de mus ique, et cela mér ite

considéra tion.

Hier est arr ivé un avocat qui vient s'é tab lir ici . Il est avocat du Comité Spécia l

du Katanga (C.S.K.) et arr ive avec le commandant Tonneau, représentant de celui -

ci . Hier sont arr ivés aussi à Elisabethvil le Mr Malherbe, président a.i . (ad intérim) du

Tribunal d'Appe l, et Mr Del licour Procureur d'E tat et Procureur Généra l a.i . Le

premier est paraît -il très sympathique et a l'a ir intell igent. Le second a, dit -on, l'a ir

d'un fonct ionnai re, et c'est tou t. Il semble peu probab le qu' ils viennent à l'E toi le. Mr

Del licour va organiser son Parque t. Quant à Mr Malherbe il att endra sans rien faire

que le Tribunal d'Appe l soi t au comple t, ce qui ne sera pas avant fin janvier. Et dire

qu'on l'a fait par tir de Boma d'u rgence, par télégramme !!

Plu ie hier tou te l'après-mid i et le soi r - Ce mid i, 25 degrés au thermomèt re.

Un Ang lais est mor t encore hier à Elisabethvil le de dysenterie. Ici au

contra ire , un jeune Ang lais est né à la sc ier ie, à env iron ¼ d'heure de l'E toi le. C'est

la 2 ème naissance de blanc au chef-lieu, la 3ème au Katanga avec cel le du jeune

Verhulst de Sakania. Celui -ci a, paraît -il, été très malade. (59)

Il est arr ivé il y a env iron une semaine un médecin ang lais qui s'installe

privément . Ça nous fai t 4 médecins pour Elisabethvil le et l'E toile . De plus, il va y

avo ir une nouvel le banque . De jour en jour à Elisabethvil le on voi t se créer à travers

la forêt les grandes avenues de la nouvel le vil le. Ce sera rée llement un centre

important et d'a llure semi -européenne. Et, cependant , on raconte que la

més intell igence règne de plus en plus ent re les membres de l'adminis tra tion, et

sur tou t ent re le gouverneur et ses chefs de services. Le lieutenant Stroobant , dont la

mère s'app ela it de Ruesca, et qui signe pour cela par fois "S. de Ruesca" (!) sai t à

peine se mouvoi r (60). Il a les pieds couver ts de pla ies , sui tes de dji kes . Mr



Genneret a fait le service deux ou tro is fois déjà tan t en aud iences civ iles que

pénales. On a dit "Nous avons enf in un greff ier ". Quant à Bonjean, il passe son

temps dans sa cha ise longue et se dit malade. Au fond, il l'est peu t-être ! Moi aussi,

si l'on m'envo ie à Kiambi , je serai malade au moment de par tir !

Lundi 14 novembre (1910, l'E toi le) :

Déc idéme nt, mon départ risque de n'ê tre ni pour demain, ni pour le jou r

suivant ! Pas moyen de trouver de por teurs ! Nous sommes à couver t, en tous cas .

Nouvel inc ident: dernièrement un ind ividu est poursu ivi pour ivresse pub lique.

Je siégea is. L'incu lpé se débat comme un diable , amène des témoins pour établi r

qu' il n'a pu se saouler.. . L'agen t verbal isant arr ive: c'é tai t le seu l témoin du Parque t,

selon l'usage: il regarde le prévenu, puis dit bonassement: "Ma foi, j'a i vu déjà la tête

de Monsieur, mais je ne pourrais dire où" - "Ne l'avez -vous pas arrêté?" - "C'est

possib le, mais on en arrête tan t que j'aura is bien dif fic ile de préciser !". On n'a rien

pu en tirer d'autre. Dans ces condit ions, j'a i renoncé à la prévention, et l'i ndi vidu a

été acquit té. Or il par aît qu' il a int roduit par son consul une réc lamation contre la

pol ice , qui l'aura it passé à tabac après l'a rresta tion ! Et vu l'acqu ittement, on est

désarmé pour répondre.

Aussi il paraît que le gouverneur en veut beaucoup à l'agen t il a raison - et à

moi -même pour avoir abandonné la prévention au lieu de demander remise pour

entendre d'autres pol iciers ! J'avoue qu'on aurait pu m'amener d'autres témoignages

de pol iciers je n'en aurais pas cru un mot , et jamais je ne requér rai condamnat ion si

je n'a i pas convic tion fai te. Le gouverneur n'avai t d'a illeurs qu'à informer le Parque t

de l'exis tence d'une réclamat ion: sinon ce n'é tai t qu'une affaire bien vulgai re, dont

nous avons jugé onze semblables en deux jours !

Lu hier un roman admirable comme construct ion, par fois comme analyse: le

Gla ive et le Bandeau d'Edouard Rod. C'est un compte -rendu de cour d'assises . Le

roman commence à l'ouvertu re de la première aud ience, se termine par le verdic t.

Bien charpenté , avec coups de théâtre bien amenés, avec ana lyses, co nversa tion

des sentiments de la cour, des jurés, de l'accusé, des specta teurs, des journa lis tes ,

etc ., il est très intéressant jusqu'au bout, par fois bien écr it, avec une émotion

discrè te. Il m'a plu beaucoup.

Mardi 15 novembre (1910, l'E toi le) :

J'écri s à mid i et demi; il y a 23 ½ degrés . Sauf cela, rien vra iment à signaler.

On a bal las té la voie aujourd'hui. Ce fut tou te la mat inée un va -et-vient de tra ins en

face de not re home. Lu hier Une invasion de Macrobes pet it roman à la Wells fait par

un França is. Le sentiment d'horreur propre à Wells existe , mais il n'y a pas les





ce fait qu'on ne m'appe lle que "le fil s Wangermée".

Mid i: 26 deg rés . Seconde réunion hie r soi r chez Mme Ber trand de la

commission du nou veau cercle . Elle a duré jusque 11 ½ heures . Cela promet .

Samedi 19 novem bre (191 0, l'Etoi le):

Hier, avons reçu à souper MM Denomérange, Danhier et Andreiu. Not re

cuisin ier s'est surpassé. On a entamé les vins dits fins du rav ita illement, qui ne

valent pas mieux que les aut res . A la fin - il éta it 11 heures- l'inf luence des vins, de la

conversat ion , de la lum ière …je me suis assoup i de nouveau. Ça dev ient une

maladie !

Dimanche 20 novembre 1910 (L'Eto ile):

Suis cloué sur ma cha ise longue . J'a i des bubons à l'a ine, sui te des dji kes . J'y

ai fait une simple app lication de teinture d'iode , et je prends des bains de pieds au

sub limé. Espérons que je ne devrai pas par tir à Kasenga trop vite !

Bon jean vient d'envoyer lui aussi sa démiss ion. Il va s'é tab lir , dit -il, comme

colon ! C'est vague ! En réa lité il ent re dans le sil lage de Fourir . Plu s qu'un greff ier

donc, Mr Genneret. Il est vra i que celui -ci vau t bien cinq comme les deux aut res ! Je

voudra is être à la place de Fourir . S'i l vou lai t, il se ferai t rap ide for tune. Il a clients

nombreux. Mais il est si peu sér ieux et si peu intell igent q u'au fond il eût été encore

pré férable pour lui qu' il res te greff ier ! Il s'est mis à la remorque du mouvement

étranger. Il prépare les mot ions de la chambre de commerce contre le gouvernement

! Il sera cer tainement révoqué, de même que Bonjean. Ils met t ent vra iment trop peu

de formes ! Bonjean, qui vient me par ler à l'instant , me dit qu' il monte un sto re pour

lequel il est commandité par un négociant de Bulawayo, et qu' il s'associe avec

Fourir .

Lu L'amour qui passe ou la voie sans retour d'Henry Bordeaux. Pourquoi

quand on a lu un peu, faut -il qu' un livre vous en évoque d'autres aussitôt ? Celui -ci

semble fait à la Glo ire des Iles d'Or et de l'amour voluptueux, et voici aussit ôt que

surgit le souvenir du vibran t Jean d'Agrève de Vogüé, et ce souven ir l'éc rase. D'une

écr itu re que lconque, sans psycho log ie et avec une thèse impréc ise et banale , cet

ouvrage n'est à recommander à aucun point de vue.

Nous sommes en novembre. Le théâtre est recommencé depuis près de deux

mois chez nous déjà. C'est un pla isi r que j'a i tan t aimé, tou jours… Ici , j'a i le

gramophone. .. Hier première réunion du cercle . Conférence très intéressante par le

Dr Goebel sur les travaux de Koch. Puis que lques chants . Le Dr Denomérange

notamment a dit "la Pet ite Liégeo ise" ... et Mr Ber trand du wal lon .

4 heures , 22 degrés . Il est maintenant sept heures quand vient la nui t.





Kasenga, je rev iendra i probab lement par Lukafu . Un agent de pol ice qui ava it été

révoqué et renvoyé en Europe pour ind isc ipl ine est mor t à Kimber ley , à l'hôpi tal, on

ne sai t exactement de quo i.

Vendredi 25 novembre (1910, l'E toi le) :

Un des charmes du Katanga est assurément sa température. Le climat ne

vaut assurément pas celui d'Europe, les détails relat ifs à la situ ation san ita ire le

prouvent, quo ique avec des instal lat ions décentes et de bonnes maisons ce point de

vue s'amél iorera it. Mais la températu re, depuis 6 mois que j'y suis, me paraît

tou jours aussi agréable, une cha leur qui n'é tou ffe pas, comme un printemps où il

ferait chaud. Quand on songe d'ici aux brumes, aux vents, aux plu ies grises de

novem bre , on trouve not re novembre africain dél icieux, et l'on regarde avec plus de

pla isi rs les arbres et les fleurs , devenues plus rares déjà pourtant.

Samedi 26 novembre (1910, l'E toi le) :

Nouvel le gui tare, je n'i rai probab lement pas à Kiambi , mais.. . j'i rai plus loin

encore ! On vient de déc ider la création d'un nouveau tribunal ter rit orial à Kab inda,

qui se trouve dans le Lomami , mais dépendra désormais du Tribunal d'Appe l du

Katanga. Comme pour créer un Parque t nouveau il faut "un jeune déjà expérimenté

et sur lequel on puisse se reposer " il est probab le que je serai désigné ! C'est une

marque de confiance - Grand Merci !!! Au cas où je devrai s y aller, je me demande

si je n'essayerai pas de ren tre r au pays "pour cause de santé" , de façon à ne rien

perdre ... Et cependant , c'est là seulement l'A fri que , la vra ie brousse et la vra ie forêt .

Il y a là des sensat ions inconnues. Quant à l'avancement , là ou ici , c'est kif -kif !

Avec de la chance et du travai l, on peut réussi r d'un côté comme de l'autre, et la vie

y sera moins chère. Alo rs !

A dîner hier soi r Mr le Commissai re Généra l Har feld. Il a l'a ir fat igué,

intell igent et naï f. Il par le d'un chef nègre: "Ou i, Katanga fait la mauvaise tête depuis

que lque temps; mais à mon passage j'i rai le trouver et je lui dirai "écoute mon ami ...

etc ." . Tou t un discours. Je me fig ure la tête dud it Katanga quand on lui fera un beau

discours bourré de bonnes raisons auxque lles il ne comprendra rien ! Le Cre Gén.

est directeur de la jus tice, président de la commission d'hygiène, etc ., etc ., il

assemble le s fonct ions les plus disparates, et apporte à tou tes la même bonne

volonté impuissan te et la même naïveté intell igen te.

Dimanche 27 novembre (1910, l'E toi le) :

Hier (fête du roi ) et aujourd'hui, deux dimanches. Je n'y ai presque pas

travai llé . J'a i fait un abondant courrier de Nouvel An, cer tain ainsi de n'a rri ver pas en



retard . Et j'a i causé beaucoup avec mes sou ven irs . Et il est cinq heures -24°-

j'a ttends Mr Andreiu qui viendra me prendre pour aller au whisky chez Ber trand.

Voulez -vous que nous par lions en attendant de la nourri ture des nègres d'i ci ?

Elle se compose de deux choses : le boukhari et le kit obero. Le boukhari est

l'essentiel: c'est une céréale que lconque ind igène, du sorgho , du maïs, du riz par fois

(ma is c'est là un luxe), du man ioc , rare ici ; de cela ils font de la farine, puis une pâte

épa isse d'aspect peu engageant qu' ils cuisent et mangen t chaude avant

sol idi fication. C'est là le fondement, l'essentiel, le principal de la nourri ture. Ça n'est

pas appétissant, cui t dans leurs marmites no ires et sales, remué d'un que lconque

morceau de bois. Le kitobero, c'est le res te, l'accesso ire , le superf lu, l'agréab le. Un

mot de chez nous le tradui rai t: ce sont les "douceurs ". C'est la viande, le poisson

fumé, les pommes de ter re, les légumes; c'est le produi t de la chasse, c'est tout ce

qu'on vole au blanc. Quand, quo ique sa rat ion soi t insuff isante , vous avez donné au

noi r un bout de viande , un rel ief de repas, il vous trouve mun ifi cen t. S'i l n'y a pas de

kito bero, eût- il cen t kilos de farine devant lui , il déc larera que chez le blanc on a

"Dzala Mingui ", grande faim.

Boukhari et Kitobéro forment le "Pocho", la nourri ture. On la mange à même la

marmite, le Kitobéro avec la fourchet te de not re père Adam, le boukhari au moyen

de pet its bois. Mais la ci vil isa tion s'implante: cui lle rs et fourchet tes ont fait leur

appari tion. Les ass iet tes mêmes trouvent des amateurs, et de pas mal de nos draps

de cuisine ces messi eurs font des serviettes. Ils s'habi tuent aux mets européens.

Deux ans encore , et ils ne sou ffr iront plus une nourri ture aut re que la nôt re. Peut -

être même qu'avant deux siècles ils seront hab itués à not re propre té.

Lundi 28 novembre (1910, l'E toi le) :

Et la vie continue tou jours semblable ramenant le lundi, jou r où le courrier

par t, et le mardi jou r où il arr ive , sans que rien d'importan t se passe les aut res

jours. .. Probab lement aurai -je cet te semaine des por teurs pour aller vers Kasenga,

et alors je n'aura i même plus la joie du courri er régulier.

Mercredi 30 novembre 1910 (Kisangwe):

Un des grands pla isi rs de la ter re, qu' ignorent les raf finés europé ens, c'est le

bain après l'é tape. Je viens de le goû ter . C'est dire que je suis en rou te. J'écri s de

Kisang we, la première étape vers Kasenga. Mes por teurs -29 - sont arr ivés lundi très

tard. Je devais aller à Elisabethvil le le lendemain . Mardi, je suis donc par ti au chef -

lieu faire des enquêtes tou te la mat inée; de retour à une heure, après avo ir vu le

procureur généra l, je dîne, puis je vais à l'audien ce siéger , dans une aff aire de

coups por tés par des noi rs à un blanc. Les qua tre inculpés nia ien t, se défendaient





personnel, mon cuisin ier qui , s'i l n'est pas for t en cuisine, a du moins une bonne

tête, mon excellent pet it boy Conda, puis un capora l, Sal imu, qui me ser t

d'inte rprète , et un aut re soldat pol icier, Mani, qui ne me ser t de rien, mais est très

décora tif , comme le quatrième por teur des funérail les de Malbrough ! Sal imu fait

marcher tou t le monde, et grâce à lui je crois que je n'aura i pas d'ennu i en rou te.

Enf in je prends mon bain, du thé et double rat ion de quinine.. . et j'écri s. Il y a du

temps que j'a i commencé mon épî tre . Chemin faisant, j'a i acheté des légumes pour

mon voyage à la ferme voisine -je n'a i pas de chance, le fermier est absent , sinon

j'aura is logé et soupé chez lui - commandé de la nourri ture pour mes boys. J'a i fait

connaissance aussi avec un voisin qui sera sans doute un compagnon de voyage : un

brique tie r ang lais qui se trouve depuis 22 ans en Rhodés ie, depuis cinq ans sans

discontinuer au Katanga, et n'a , dit -il, jamais été malade.

Et je me rends ainsi en enquêtes à Kasenga. De là j'i rai à Lukafu, puis sans

doute à Kambove, d'où à l'E toi le. Je serai sans doute de retour aux Rois, et serai

sans doute à Kambove à la Noë l. Un mois passé de logement sous la ten te, chose à

tou t prendre pas ter rib le. Mais plus d'un mois où le courrier sera irr égu lier, cela est

sér ieux ! Et dire que , d'après ma conversat ion avec le Proc. Gén., sans doute à mon

retour , je devrai par tir vers Kab inda !

Jeudi 1 décembre (1910, en brousse):

Il est 3 ¾ heures , je suis évidemment sous la ten te. Il fa it soleil . Le temps à la

vérité a été gris, sans plu ie d'a illeurs, tou te la mat inée. J'a i rou lé, rou lé encore .

J'aura is été très embarrassé de dire l'heure à mon arr ivée à l'é tape: éta it -il mid i ?

éta it -il qua tre heures ? Je n'eus pu le dire. En eff et ma montre éta it dans la poche

de mon veston et mon veston ... dans une mal le. En vélo, la chemise seu le est le

plus pra tique. Je m'a rrê te souvent en chemin , m'assieds sur un tronc d'a rbre, et lis

un peu: je ne tiens pas à dépasser mes por teurs. Enf in j'a rrive à l'é tape en même

temps que le premier: mais le dernie r est à une heure au moins. Bre f après avoir

attendu sous un abr i impro visé qu' ils me bât issent , j'a i enf in ma ten te, puis mon

dîner, que je compose d'une soupe à la farine et aux choux, de thon aux pet its pois

avec sauce tomate, agrémenté de concombres frais , et de crêpes au mie l ind igène

pour desser t. J'avais ent re -temps pris mon bain, et me suis mis en toi let te de cour: la

grande robe blanche de bain et des bot tes de Madère . Je dois avo ir un vague air de

missionna ire -encore que le seu l missionna ire que j'a ie vu ici éta it en cos tume civ il

khaki - mais c'est bien ce qu' il y a de plus pratique pour écr ire ou s'é tendre dans la

cha ise longue jusqu'à ce que vienne le soi r.

Mes por teurs sont étranges. Ils n'avaient pas été rat ionnés et n'avaient donc

pas de nourri ture aujourd'hui. Comme à la ferme il n'y ava it pas de far ine, j'a i voulu





Etape aujourd'hui chez le chef Minga, après un chemin ind igène exécrable et

des riv ières ou moins à passer sur des ponts plu tôt absents. Selon la coutume un ou

deux de mes por teurs seu lement sont arr ivés quand j'entre au vil lage. Celui -ci est

entouré d'une double bar riè re de troncs d'a rbres, vra ie forti fication qui abr ite les

planta tions, très étendues. A l'entrée, le capita du chef vient me recevo ir, puis me

condui t au centre du "quar tie r hab ité ". De nouveau, cases en pisé assez grandes,

encadrant une place grande comme la place de l'Egli se à Ste Marguerite, et sur

laquel le se trouve la Maison du Chef. Celui-ci, accompagné de que lques hommes,

vient à ma rencontre au commencement de la placet te. C'est un nob le vie ill ard , qui

ressemble beaucoup au leveur de cha ise s de l'Egli se St Pascal . Il est vêtu d'un

pagne d'indigo -de toi le bleue met tons-, d'un veston sur lequel des ser veurs

maladroits semblent avo ir versé la sauce graisseuse de cent pla ts divers , et son chef

gr isonnant est couronné d'un chapeau de feu tre hav ane, que l'on cro ira it avo ir vis ité

bien des rigoles, si l'on ne savait qu' il n'y en a pas en ce pays. Tandis que des

chèvres non loin entonnent une fanfare mélodieuse, le che f redresse sa haute tai lle

et fait le salut mil ita ire en disant "Bonzou". C'est ains i qu' un nègre de Bou la Matari

bien élevé salue l'Européen. Il me condui t sous l'ombrage bienve ill ant d'un arbre, me

fait apporter un tabouret, un bloc de bois scu lpté ayant cet te forme: {croqu is} , qui est

le seu l siège existant dans le vil lage, puis le chef et ses hommes s'asseyent autour

de moi , et la conversat ion commence. Elle n'est pas très var iée , vu l'absence

d'inte rprète ... et de sujets !

Je lui dis que ses maisons, ses chèvres, ses femmes, ses arbres , sont beaux.

Il me répond qu' il sai t que je suis un grand blanc, un grand juge, un bon blanc. Enf in

mes por teurs arr ivent, ce qui met fin à la conversat ion . Que lques-uns des por teurs,

qui sont de son vil lage, viennent s'agenoui lle r et faire une révérence devant lui . On

dresse ma ten te, puis comme cha que jour, le bain, la soupe, et l'écri ture. La ten te

est sur la place, face à la maison du chef. Le paysage au loin est superbe, des

rangées de col lines puis de montagnes, avec un cie l immense. Pendant que j'écri s,

le chef roupil le sous sa véranda, que lques hommes jouent tou t-à-fai t à ce que nous

appelions "la puce à couper ", des femmes bavardent , tandis que l'autre en tapant

avec un bois dans une auge fait de la farine.

Hier soi r Katete m'a apporté de la far ine, 9 pet its pan iers, deux pan iers de

man ioc , un pet it d'o ignons, et deux pou les pas beaucoup plus petites que de jeunes

pigeons maigres. Je lui ai payé pour le tou t dix francs; il a eu l'a ir de trouver le

matabiche excellent . J'a i dis tri bué le tou t aux por teurs, qui n'avaient plus mangé

depuis deux jou rs. Je n'a i conservé que les deux pou les -qui feront mon souper

aujourd'hui- et un morceau de man ioc , que je voulais goû ter . C'est excellent , et

rappel le -de loin- le coco.



Dimanche 4 décembre (1910, en brousse):

Je n'a i jamais eu si peu l'impress ion d'ê tre dimanche. Il drache ter rib lement ,

ma ten te résonne comme un tambour. Les fossés qu'on a creusé tou t autour pour

recuei lli r les eaux sont prê ts à déborder, je crains quasi l'i nondat ion .

J'a i dû marcher aujourd'hui presque tout le temps. Tou jours des mo ntagnes:

quand on éta it arr ivé au dessus , il fa lla it descendre pour remonter sur une aut re. ..

Une gigantesque montagne russe. D'af freux sentie rs presque à pic et ple ins de

cai lloux. Imaginez -vous le sentie r qui monte au Sar t Tilman près de la sab lonniè re,

deux fois plus haut, deux fois plus raide. Etape dans un site de montagnes superbe,

mais qui , par les tri ples mentons de son hor izon, ne présage rien de bon pour

demain.

Je connais un peu mieux nos soldats noi rs à présent: ce mat in au vil lage

avant le dép art , on consta te qu'un des por teurs est malade. Pas très, mais enf in, il

n'est pas en éta t de por ter . Alors mon capora l empoigne un homme du vil lage et lui

dit : "To i, tu vas por ter la caisse du blanc" . L'autre refuse . Le capora l l'entraîne de

force près de la caisse et commençai t à le bourre r de coups quand j'a i fait cesser la

scène et dit que si l'homme ne voulai t pas por ter il éta it lib re. Le malade por tai t une

pet ite caisse de vivres, j'a i répart i les boî tes aux aut res por teurs , et "en rou te!

Twendani !" (62) Inc ident sans importance, mais qui montre comment leurs chefs

hab ituent les hommes.

J'aura i dur d'a illeurs dans mes enquêtes: le capora l ne sai t que que lques mots

frança is. Celui qu' il répète le plus souvent, c'est "Godfe rdeke !". Ça ne m'a ide guèr e

pour mes palabres. Si par les que lques mots que je sais et les ges tes je ne

comprenais à moitié mes clients, je n'en sor tir ais pas . Car j'a i par tout des pla intes ou

des palabres. Aujourd'hui encore , en ple ine brousse, j'a i été rejoin t par un homme

qui vient se pla indre contre un blanc. Affaire de service pour moi , donc secret

pro fessionnel ! Mais je ne puis m'empêcher de signaler ce détail : le blanc, me dit le

pla ignant , envoie chaque jour un de ses hommes à tour de rôle pour lui chercher

deux femmes, qu i dev iennent ses épouses du lendemain ! Je venais ici assez bien

disposé en faveur des blancs con tre qui je devais ins tru ire , mais je pense que je vais

faire un rude balayage.

Comme intermède comique j'aura i tou jours mon capora l- interp rète.. . Il me

par le de (or thographe phonét ique) "piés" . Je parviens à dev iner qu' il s'agit de

"pierres" ! Et a ici la façon ind igène de poser une question: il s'agit d'une palabre

embrou illée: on a volé des éto ffes au pla ignant , et je ne parviens pas à découvrir

dans ses exp lications , si l'auteur de la soustr act ion est sa femme, le père ou la mère

de cel le -ci. Je dis au capora l de demander "qui a pris les éto ffes" ? Après tou te une







vil lage en construct ion , Kapèma. Kapèma est un tou t jeune che f à l'a ir pas mal in,

une espèce de loupe gigan tesque sur la joue. Il ne semble pas lui avo ir de sang

arabe (63) . Il vient me recevo ir à l'entrée du vil lage avec une dizaine de ses gens. Il

est vêtu d'un pan talon et d'une chemise blanche et d'un gilet ver t. Sa grande

préoccupation semble être de relever sans cesse un pantalon, beaucoup trop long

pour lui . Le vil lage, récemment dép lacé par l'auto rité parce que son anc ien

emplacement risqua it d'ê tre infesté par la malad ie du sommei l, ne se compose que

de que lques cases mal torchées et non terminées .

Cependant c'est un grand chef, et les beaux vil lages de Kasomeno et de

Kipaïla dépendent de lui , ce que les ind igènes expriment que Kasomeno et Kipaïla

sont ses enfants (Mtoto ) quo iqu 'il s soient des vie illards, et lu i gosse. Les

expressions son t cur ieuses du langag e touchant les che fferies: le vil lage por te

tou jours le nom de son chef: chez eux, Liége s'appe lle rai t Gus tave (64) . Les

hommes libres du vil lage et les chefs qui en dépendent sont les fil s du chef. Les

hommes du vil lage ent re eux sont des frères (Nduku). Enf in le mot "Mtoto " dés igne

aussi le neveu. Père se dit "Baba" , Mère "Mama" . C'est comme chez nous, et prouve

bien l'o rig ine commune de l'humanité. Chose cur ieuse, la rac ine "Boul" qui exprime

chez nous l' idée la plus forte d'essence, la volonté (Boulomaï - Volontas - Vouloi r)

exprime chez eux l'i dée d'inex istence: "Boulé " = Rien.

Je dev iens médecin: chaque jour une dizaine d' ind ividus au moins, des

por teurs ou des hommes des vil lages, viennent. Ce n'est pa s tou jours facile, mais je

m'en tire imperturbablement: de la teintu re d'iode sur les pla ies et à ceux qui

déc larent tousser, de la quinine à ceu x qui ont mal à la tête, de l'i péca à ceu x qui

crachent ou à ceux qui ont une tête dép laisan te, du Laudanum au x diarrhéïques , et à

tous un purgat if de cheval… ou de nègres . Si ça ne fait pas de bien, ça ne fait pas

de tor t. Il y en a un qui me sembla it très fiévreux. Je lui ai app liqué mon thermomèt re

méd ica l pour prendre la températu re. Il a cru que c'é tai t un remède, et pendant que ,

le dos tourné , je fouil lai s dans ma pharmacie , il s'en est allé en déc larant qu' il allait

déjà mieux, que c'é tai t un bon "N'Dawa!" !! (65)

Enf in, la fourche de mon vélo s'est cassée en chemin . Me voi là réduit à aller à

pied.

Jeudi 8 septembre (décembre 1910, Ngonga):

Je fin issais hier par ces mots: aller à pied ! Je ne m'imag ina is pas que lle

chose ter rib le ils annonçaient. J'a i eu aujourd'hui une étape formidab le, de 6 ½ à

mid i ½ , soi t six heures de marche rap ide, pendant lesque lle s je ne me suis pas

arrêté ¼ d'heure en tout. Et par fois des chemins de marais très mauvais. Je suis

fourbu, et, comble de malheur, le por teur de ma cha ise longue n'est pas arr ivé







m'en faudra beaucoup encore avant de m'en lasser .

Récept ion aimable du chef de poste, Mr Gooris , et du sous -off ici fer chef de

détachement, Mr Delcommune. Nous ferons ménage commun pendant mon séjour .

Dimanche 11 décembre (1910, Kasenga):

Enquête tou t la jou rnée ! Tou te la mat inée dans ma chambre, il pleuva it.

Tou te l'après-mid i en ple in air , face au Luapula: c'é tai t dél ici eux . Pendant que mon

interp rète pataugeai t, je regardais les lointa ins bleus. .. Je n'a i pas eu encore une

situat ion aussi agréab le au Katanga. Et dire que les bords du Luapula vont être

dép lacés à cause de la maladie du sommei l !

Lundi 12 décembre (1910, Kasenga):

Temps tou jours charmant. Le Luapula contient des poissons dél icieux . Un

exemple de raisonnement noi r: je demande à mon boy: "Es t-ce beau Kasenga ?". Il

répond "Ou i". Demande: "Pourquoi ?". Réponse: "Parce qu'à l'E toi le, il y a beaucoup

de chique s.. . Mais Kasenga, ce n'est pas très bon". Moi: " Pourquoi ?". Réponse

"Parce qu' il n'y a pas de magasins !". Moi: " Mais tu n'as pas besoin de magasins ?".

Réponse: "Non, pas maintenant, mais si mon pantalon se déchirait , je ne pourra is

pas en achete r un aut re !". ..

Exemple maintenant de traduc tion noi re: Je dis à mon capora l: "Dis à ce che f -

là que s'i l apporte de la farine et des pou les il aura un bon mat tab iche (pr ix) ". Je

saisis alors qu'en ind igène le capora l dit au chef cec i "Tu as compris ce que dit le

juge ? Si tu n'apporte s pas tou t de sui te de la farine et des pou les , tu iras en prison"

!!!

Enf in, exemple de témoignage en jus tice. Il s'agi t d'un type qui se serait pla int

qu' on l'empêcha it de vendre librement sa far ine aux commerçants de l'E toi le :

Demande: Aller vendre de la farine à l'E toi le est -ce bon ?

Réponse: Si vous me dites "j' ai faim, chef, il me faut de la farine", je vous en

por terai.

Demande: Mais pas à moi , aux aut res hommes, à l'E toi le.

Réponse: Si Bula Matari me dit de por ter de la farine pour lui à l'E toi le, je lui en

por terai.

Demande: Mais pas à Bula Matari , aux marchands, aux magasins.

Réponse: Si Bula Matari ou vous me dites, j'i rai .

Demande: Mais ce n'est pas not re affaire cela, vous êtes libre, et nous ne disons

rien.

Réponse: Dans ce cas , je donnerai la farine à mes hommes parce que leur ventre

est pet it !! (c -à-d ils ont faim) .



Vous imaginez la facil ité d'une enquête dans ces condit ions !

Mardi 13 décembre (1910, Kasenga):

Eu des poissons frais , chose inconnue depuis les Victo ria Fal ls, excellents

poissons de rivière. Lu le Cousin Pons de Balzac. C'est hal luc inant et fatigant , mais

supérieurement observé, et souvent groui llant de vie. Vra iment Balzac doi t être lu.

J'envo ie mon courrier off iciel à l'E toi le. Depuis mon arr ivée samedi , soi t en 32 jours

de séjour ici , j'a i déjà 3 grandes pages d'enquête ! J'envoie en même temps mon

courrier personnel . Notamment le jou rna l, que j'envoie comple t afin que vous ayez

les dernières nouvel les ! ...

Au revoir ! A tous, mei lleurs sou ven irs de l'exilé !

Kasenga - Mercredi 14 Décembre 1910.

Guère d'ouvrage aujourd'hui. Je recommence un nouveau journa l en face du

Luapula tou jours plus beau baigné d'une lum ière argentée. Hier soi r, nous avons eu

une secousse sismique. La ter re a tremblé légèrement, mais suf fisamment pour que

ce fut perceptib le durant tro is minutes au moins. On eut dit qu'une vio lente onde

électr ique traversai t le sol .

Ce mat in de marais inv isibles qui se trouvent ent re le Luapula et la cha îne de

montagnes lointa ine s'é lev ait une ligne de nuages au-desssus desque ls on

apercevai t la montagne. Eff et cur ieux à voi r. Arr ivée en bateau de fer à pagayeurs

de MM Gramme, un armurier herstal ien qui vient à Elisabethvil le par Boma comme

mécanicien des vélos, et Bar ry, un agent qui r etourne pour mot if de santé. Gramme

est tro isième terme, il est large et pansu et bon vivant comme un hersta lien. Bar ry

est pet it, souff reteux, et a des yeux hal luc inés. II éta it imp liqué dans l'a ffaire pénale

du Tanganyka, de même que Rob. Schmitz et Membach.

Dis tinctement on entend au loin, pendan t que j'écri s, le sif flement des

ant ilopes , auquel se mêlent les cocoricos de ma basse -cour !

Jeudi 15 décembre (1910, Kasenga):

Lu un volume de nouvel les de Balzac. Que lle vér ité dans l'i nvraisem blable !

Je n'a i rien à faire aujourd'hui, qu'à lire dans ma cha ise longue ! Et je ne puis par tir :

des témoins doivent encore m'a rri ver d'i ci un ou deux jours. Si encore mon courrier

arr iva it ! Mais quand le recevrai- je, à moins que que lqu 'af faire pénale n'oblige à

m'envoyer un courrier urgent ? Il n'y a ici cou rrier que tou tes les tro is semaines, et

par Lukafu . C'est le calme loin de l'univers. Seu l le lieutenan t Delcommune par le

beaucoup: il revient du Kivu et il en dit la richesse . D'après lui ce serait plus que le

Katanga encore une con trée d'aven ir, l'é levage et l'agr icu ltu re y étant possib le (66)



en même temps qu' il s'y trouve des mines. Ne nous laissons pas de nou veau

précéder là par les ang lais !

Et hier avec Mr Gramme on a par lé du pays longuement.. . en wal lon !!

Vendredi 16 décembre (1910, Kasenga):

Mon vélo est réparé !! Mr Gramme est parvenu à le rétabl ir ! Je vous laisse

dev iner mon conten tement ! Dégusté aujourd'hui de l'o ie sauvage. Pas fameux. En

dehors de cela, vie monotone. Les marques de respec t qu'on me prodigue ici

m'ennu ient. Un juge est un grand man itou !!

Samedi 17 décembre (1910, Kasenga):

Charmante promenade hier vers la pla ine marécageuse de la Lulei, à une

demi-heure d'i ci. Retour par le Lua laba (67). A cer tain moment vue rée llement

me rve illeuse, le Lua laba s'é tendant des deux cotés jusqu'à l'hori zon, et l'immense

pla ine ang laise avec les monts dans le fond. Quo iqu 'il y ait dans le Lua laba des

crocos et des hippos , je n'en ai pas vus encore. Ils sont d'a illeurs très rares.

Reçu encore quelques chefs de la rég ion pour les interroger. Que ls êtres

stupides ! Je n'a i jamais rencontré de noi rs aussi peu intell igents . On dit d'a illeurs

que beaucoup de chefs ne sont que des pantins, tandis que le vra i chef se dissimule

et res te inconnu. Que ne dit -on pas ?

6 heures : Mon second pol icier noi r vient de reveni r de l'E toi le, où je l'avais

envoyé . Il m'apporte du courrier: 1 let tre Maman, 1 Céc ile , 1 Madame Franço is, 3

car tes d'A lbert et Ali ce Franço is, et un Meuse . Je vous laisse à penser mon

conte ntement. Au courrier off iciel, Mr Meek ajoute une cordia le let tre pri vée où il me

fait la gazette de l'E toi le. Un point notamment intéressant: on vient de révoquer

encore pour ind isc ipl ine deux commissai res de pol ice et qua tre agents . Cela fait,

depuis mon arr ivée, 3 commissai res et qua torze agents . Elle est d'a illeurs d'une

valeur ext raordinai re, not re pol ice ! On va peut-être un peu loin dans la répression,

mais la plupar t de ces gens ne peuvent servir à rien. N'empêche que les voi là et

leurs famil les , sur le pavé. Ils doi vent payer à leurs frais même leur voyage de retour

! Tri ste , très tri ste !

Dimanche 18 décembre (1910, Kasenga):

Ass isté hie r à la fabricat ion de l'huile par les ind igènes. Deux femmes

empilent dans un grand mor tie r creusé dans un blo c de bois les arachides , qui ont

l'aspect de noiset tes (le goû t est d'a illeurs voisin éga lement , j'en ai mangé rôt ies ,

c'est excellent ). Avec deux bois énorme s, frappant alternati vement , elles les

concassent. Arr ivent tro is aut res femmes. Quatre prennent d es bois plus pet its , et en







qui cr iaient pro che le camp; pour ma par t, je ne m'en suis pas ape rçu !

Vendredi 23 décem bre 1910 (Kaseng a):

Charmante prome nade par un chemi n à trave rs ta ill is épais, ave c à chaque

coude des éclaircies dominant de très haut le Luapula et la plaine. A chaque pas

des envolées d'oiseaux de tous plumages, et des fu ite s de gibier dans l'obscur ité

des fourr és. Je vai s lentement , att entif à la rou te, puis à accélérer au moindre brui t

suspect. C'est délic ieux. Au bout d'une demi -he ure arr ivée à une jeune plantation

d'arbres à caout chouc . On ne pourr ai t rêver plus jo lie route aménagée sur ce

sent ier pre sque naturel .

Dim anche 24 déc embre (1910, Kasenga):

Et ce sera ce soir Noë l ! Noël, la fête par exc el lence de l' intim ité et du

fo yer , les bouquet tes (68) et le vin chaud autour du feu, la crèch e, la mes se de

minuit , ave c la marche par le froid et le "minu it chrétien" tom bant en ondes de paix

et d'espér ance. Que de souve nirs , que de joies, que d'émo tions ! Il y a un an, au

cerc le, j 'avai s été répét er jusqu'à neuf heures, puis on ava it passé les matines ! Et

le lendemain après-midi , on ava it été jouer à Liers, où la brave abbé Barbier

m'ava it mêm e joué le mauva is tour de me fa ire pre ndre la parol e à l' improvi ste.

Personne alors, et surt out moi, ne se doutai t que j'aur ais mon Noël suivant seul , en

face de Luapula, et ave c une températu re de ju in ! Ce matin , ces souve nirs

tapissaient ma chambre. Pre sque sans le vou loir j'ai fredonné tou t mon répertoire

de Noël. Le "Minuit Chrétien", "I l est né le Div in Enfant" , "Adeste Fideles" , "Souk

Mareïe , qu i fa it - i freud !" . J'en suis passé ensuite aux cramignons, et j'y serais

peut -êtr e toujours si le boy n'étai t ven u me préve nir que le déjeuner étai t servi !

Dans deux ans à la Noël je sera i près du retour. Mais si je reviens ensuite, dans

combien d'années pou rrai -je fêter la Noël au pays ? Et il y aura après-dem ain 7

mois que j'ai tout qu itt é. Tout chang e et s'eff rit e. Et ic i rien n'est plus tr iste qu'une

fête. Pas d'ami s, pas de jo ie, pas d'o ff ices. Rie n que des souve nirs et des reg rets.

Je vai s prendre mon vélo et fa ire enc ore une grande randonnée.

Dim anche 25 décembre (1910, Kasenga): !

Tr ist e Noël ! Il s' imposait de fê ter Mat ines. On dit aux boys que c'étai t

"Luming o mok ubwa" c-à-d grand diman che, et qu 'i ls devraient fa ire bon souper. Ce

fut royal en eff et: jugez-en: Bouchées à la Reine; Bif teck Américain d'Anti lope,

sauce mayon naise abondante; boui llo n de poule; asperges en bra nches; poisson

rôti , des brèmes (69) délic ieuses; rôti d'ant ilo pe avec épinards conservés ; homar d

ave c une exq uise salade de pourpier et tomates fraîches. Au dessert, à la demande

des Liégeois, des "bouq uet tes !" . Le menu étai t som ptueux. Arros é des meill eurs

crus de cog nac, bor deaux et champagne du ravit ai lle ment . Cep endant on n'éta it



pas gai. Nous éti ons six, Mr Lescornez, un jeune agent , éta nt arr ivé le jour mêm e

de Kil wa. Vers 11 heures, je me suis endormi -vie ill e habitude- Mr Barry en a fa it

autant. Ain si blaguant et ronf lant, on a at tei nt une heure, mom ent auquel on s'est

séparé. Ce mat in, je me suis éve il lé à 10 heures, et j'ava is mal aux cheveux, juste

à tem ps pour voi r arr ive r une série de témoins d'une grave aff ai re. J'ai int err ogé

alors jusqu'e n ce mom ent -6 heures- sauf le répi t du dîner (person ne n'a déj euné).

C'est un supplic e que d' interroger, éta nt mal disposé, ces nèg res stupides et

menteur s. Ils forgent de toutes pièces leurs déposi tions, se contredisent et fardent

la vér ité d' incroya ble façon. Je vou s laisse à penser que ma journ ée de Noël a été

agréa ble !

Lundi 26 décem bre (19 10, Kasenga):

Enquête, enq uête, enq uêt e.. . Je pars demain, sauf imprévu . J'ai pu inst ru ire

toutes les aff air es que j'ava is ic i. Je ne puis dire que je suis arrivé à les éluc ider .

La tâche du mag istra t instructeur consiste en e ffet à recuei lli r deux séries de

mensong es contr adictoires. D'aut re par t le devoi r du magistrat du siège consist e à

décider laq uelle des deux correspond à la vér ité.. .

Mardi 27 décembre (19 10, Kis iwa Muk eng e):

J'écris d'un gît e d'étape près de la riviè re Kis iwa Muk eng e (?).

C'est dire que je suis en route, apr ès ce mat in, au déj euner, un adieu ému

aux excelle nts poissons du Luapula, un au revoi r cordial à MM Delcommune,

Gramm e et Borry, je fil e accompagné en vélo par MM Goor is et Les conez, jusqu'à

Tèta, pu is Mwanabéla, route déj à fa ite précé demment . Là on se sépare, et je suis

mes por teurs par le che min de Luk afu . Rou te d'abord exc el lente. Puis, voi ci des

minerais aff leu rants, une dégr ing olade de roches et. .. je bri se mon vélo à la

fourche ! J'ai toute s les déveines avec ma brouett e. Et cet te étape est longue: six

lie ues ! Il est 3 heures de l'apr ès-midi quand on arr ive .

Ma caravan e est nombreuse et pi ttoresq ue: aux deux boys et aux 2 policiers

s'ajout ent les 25 porteurs et le capit a, aya nt not amm ent com m e bag ages 7 poules

que j'ai achetées, 5 pou les et 2 pigeons ach etés par les boys, et. .. une chèvr e qui

m'appar tient ! Un des chefs témoins me l'a apportée en mattabiche ! J'ai dû

donner un aut re mattabi che en retour, mais enf in el le ne m'a coûté que cinq francs,

alors que son pri x commerc ial est de douze .

Et il pleut, il pleut sur ma tente , log ée dans un si te mesquin de forêt

médiocre.

Samedi 28 décem bre (1910, Kabingandu) :

Après une exc el lente route, éta pe à 11 heu res au vil lage de Kabingan du.

Très jo li si te , ave c comme lointa in la haute chaîn e montagneuse des Kundelungu,







demain est ainsi assurée à nouve au. Vu la di ff icul té et la longueu r de l'étape, on

n'al la it pas vit e aujourd'hu i. Sauf un mem bre de la caravan e, mon cuisinier, qu i est

arrivé le premier à l'étape, le malheureux ! Il étai t chargé de conduire mes

chèvr es, et dès lors.. . il devai t bien les suivre ! Et el les courai ent, coura ient !! Ce

sont de brave s bêtes ! Si el les support ent ce voyage et si je par viens à achet er un

bouc, j'aur ai du lait frais de tem ps en temps .. .

Les parents ont souve nt di ff ici le, on le sa it , de répondre aux ques tionnaires

de leurs bébés: "pourquoi ceci. .. pourq uoi cela". L'e mbarr as est parfois sem blable

ave c les noirs. Ain si ave c mon boy cette conve rsa tion qui répète. .. en la poussant

plus loin, une que j'ava is eue ave c mon boy précédent. "Ma îtr e, y a -t-il des noirs en

Europe ?" - "Non" - "Alors, qu i sert à table, qu i fa it le lit ? Y a-t-il des boys" - "Oui,

il y a des espèces de boys qui sont des hommes et des femmes blancs" - "Alors,

pourq uoi les blancs n'amènent -ils pas leurs domest iques ave c eux... " .. . Pas faci le

à répondr e !

Aujourd'h ui , un peu de diarrhée. J'ai dû boire en eff et, quoi que bou ill ies, des

eaux d'une valeur conte stable.

Samedi 31 décem bre (1910, en bro usse):

L'année se meu rt , el le est mor te, appor tant des souve nirs ave c ses derniers

jours ! Où sont les dem is du Rég ina ? Car j'en dég ust ai un il y a un an ! J'ai à

présen t il est vrai mon vin à chaque repas, ce qui n'e st pas plus mal. Mais où sont

mes amis, mes compa gnons de chaque jour. Je me revoi s le premier de l'an

dernier, des cendant avec Vic tor dans la mat inée. A cause du deuil national , ou de

toute aut re cause, il n 'y eut pas de récept ion . J'al la is déposer des cartes dans les

boîte s, selon l' inte lli gente habitude, et nous al lâmes même ainsi jusqu'a ux

Guill emins. Mais à quoi bon ressa sser tous ces souve nirs ?

Le chemin aujourd 'hui s'est pours uivi à trave rs de longs p lateaux herbus,

des espèces de fagnes, sans bruyè res... L'air y est plus vi f que les jours

précédents. La rég ion doit êtr e très saine. La maj es té de ces immenses plaines

ver tes que le ciel encer cle seul à l'horizon est inf in ie. Au dépar t, partout les brum es

argentées du mat in fa isaient la transit ion entre le ver t moui llé des herbes et le ciel.

C'étai t admirable. Tout cela rendait la marche agréable. Part i de l'étape à 6 heures

battant es, je suis arr ivé à 11 heures, premier de la troupe (un e chèvr e étai t

seconde). Il y avai t certainement 23 à 24 kms au moins. Il a fa llu passer à gué une

riviè re assez large, la Luvoi (e lle doit êt re sur les car tes).

J'ai trouvé à mon arr ivée trois indigènes qui m'att endaient à cet te éta pe

depuis la vei lle, aya nt appr is que j' éta is dans la contrée. Ils ven aient exp rès de leur

vi lla ge, à deux jours d' ic i, pour me soume ttre une palabre ! Chose curieuse, on

sait partout que je vai s arriver . Je suis déjà survenu en vélo dans un vil lage une





indemnité - ce qui heurt e rudement not re sen timent. Je sais bien que les mesur es

anglaises sont plus dra coniennes encore. Mai s la façon dont les Anglais trai tent les

gens de couleur est une hon te pour l'hum ani té.

J'ai ic i une belle maison, deux grandes pièces, séparées par une barza,

ave c magasin, salle de bain et grande vér anda, autour. Un pet it parterr e devan t la

maison. Des fenêt res avec rideaux ! C'est superbe. On ne rêverai t pas mieux

comme instal lation déf init ive .

Mardi 3 janvier (1911, Luk afu):

Je me déc ide à un cha ngeme nt d' it inéraire. Je retourn erai par la mission

protest ante ang laise de Koni-Hil l. Cela m'off re des ava ntages de services, et de

plus la mission vau t la vis ite, paraît -il. Mais le chemin sera long et dur. Le capit aine

Wange rmée est vraiment aim able, de mêm e d'ai lle urs que tou s les résidents.

Même les noirs du poste ont exc el lente al lure. Je n'a vai s jamais constaté comme

durant ce voyage quell e autori té est pour tou s, noirs e t blancs, un mag ist rat .

Mercredi 4 Janvier (19 11): sur la Luwishi :

Suis en route ! Etape court e, chemin excel lent , mais une large riviè re, la

Luf ira, à passer à gué, le pont étant écrou lé. A mon ancienne caravan e se sont

ajoutés deux soldats témoins et un chef prévenu. De plus, j'ai pr is des armes pour

ma troupe, pour le cas , fréquent dans cette rég ion, où l'on rencont rerai t des fauve s

! Tout le long du chemi n, je trouve en eff et des traces de léopard . Hie r à Luk afu , il

y en ava it devan t ma porte.

Nous avions déjà deux catégories de nèg res à "médai lle ", portant une

médaill e pendant à une longue chaîne comme de vulga ires huissiers de la chamb re

ou du consei l commun al: les chefs recon nus, aya nt la plaque ronde, et les

messagers des pos tes , rec onnaissables à leur plaque carrée. Désormais tous les

nègres en auront: on rem et à ceux qui ont payé leur impôt une peti te plaque car rée

en aluminium, qu 'i ls arborent fièreme nt sur la poitr ine. C'est encore une des

beautés de notre rég ime de réf orm es, que cet impôt en arg ent. C'est une honte

pour un peuple qui se prétend civil isateur (! !) que d'avo ir supprimé le trava il fo rcé

et les peines cor porelles. Jamais grâce à cela, on n'aur a aucune influence sur le

noir et on ne l'amè nera à un progr ès moral quelconque.

Il en est de même de la nouvel le loi sur le louage de service: on n'admet

prat iquement contr e le serviteur en défaut d'autre pénalit é que l'a mende, laq uelle

ne peut dépasser un quart du salaire journal ier ! C'est tout bonnement ridicule !

Les trava ill eurs en ef fet sont rationnés et le salaire journalie r moyen est d'envir on

50 cmes au plus ! L'ame nde pourr a êtr e de 12 ½ cent ime s !! ! Les Anglais savaient

ce qu'i ls fa isaient en imposant à not re pusil la nime gouve rnement des mesures de

ce genre. Ils enlevaient par le fa it aux Belges autor ité sur les populat ions.





sans doute terminer - l'o rdre chronolog ique :

Hie r donc, le dîner terminé, je me suis dirigé ver s la mission. Hau t perchée

au -dessus du mont, le mont Koni. Ell e exi ge qu'on gr impe une rude dem i-heure

pour l'att eindre. Aussi au som met est -on doublement heure ux de s'arr êter, et pour

souff ler, et pour adm ire r l' imm ense paysa ge, avec la Lufi ra et ses bras, reposant

en lacets de ver re dans l'écrin immense des montagnes. Les bâtiments de la

mission, ou plutôt des missionnaires, sont superbes, quatr e pav il lons en br iques

entourés de clôture s et de jard ins, où rie n, sauf le to it de cha ume, ne décèle

l'Afriq ue. Voic i que viennent à notre rencont re (je dis notre, car MM Reul iaux et

Xhignesse -l'autre ingénieur - m'acc ompag nen t) deux des missionna ires, MM Clarke

et Anton, accuei l cor dial . On ent re dans leur dem eure, et c'est de nouve au

l' impression d'E urope que cette grande salle à manger-salon , ave c meubles

presq ue de style , recouve rts de brod er ies, ave c murs peints , recou ver ts de belle s

gravu res encadré es, aux larges fenêt res ceint es de tenture s bien drapées. Et aussi

ce large window, aux moel leux faute ui ls, aux jo lis guér idons recou ver ts de tap is

brodés, d'où, par les vit res claires, la vue s 'ét end au loin sur les Kundelungu.

A vrai dire, le costume de MM Clarke et Anton dérangeai t mes idées

classiques sur le missionnaire, même protestant: une jo lie chemise en novet ex

ave c dessin de couleur, panta lon court de fantaisie se rat tac hant à des bas

cyc lis tes, une tenue de jours chauds très jo lie . Et l'on cause un peu de tout

pendant quelque temps . Voic i que s'amène madame Ant on, ta ill e claire et jupe

noire brodée ni jo lie , ni fraîche, mais jeune et aimable. Puis tout le monde se reti re,

pour me permettre d'a voi r avec Mr Cla rke une conve rsat ion qui re lève de mon

service. J'y apprécie son espr it inte lli gent et ouver t. Il connaît admirablement la

région et sem ble très dévou é aux indigènes. Puis promenade. Je voi s et j'admire le

jard in, où je dég ust e des mûr es, des cit rons, des grosei lle s du Cap , si tout éta it à

matur ité, je pourr ais dég ust er bien d'autres choses délic ieuses ! Puis je voi s -sans

admirer- l'égli se, en bri ques aussi , mais nue et plus peti te que n'i mport e laquel le

des maisons des missi onnai res. Quelques mai sons de ser vi teurs, voi là la mission.

Puis souper exq uis -cui sine pas br itanniq ue du tout - ave c des légumes, des

frui ts, des pât isseries comme je n'en ava is en vér ité jamais vu d'aussi bonnes.

Madame Anton est un cordon bleu émé rit e ! On boit un liq uide aya nt la couleur du

vin et le goût du vinaigre, et qu i est de la bière de mûres. Je n'env ie pas le méri te

de l'avo ir inven tée. Une longue conve rsat ion s'engage sur la mission. A vrai di re, je

ne voi s pas au point de vue aposto lat les rés u ltats obt enus, alors que cette mission

exi ste depuis plus de vingt ans. Les missi onnaires appart iennent à une secte

protest ante qui s' inti tul e "les frères" . L'essen tiel de leur doctrine est que pour êtr e

sauvé il suff it d'a voi r une fo i profo nde en Jésus et d'entrer ainsi en communicati on

spir ituelle ave c Lui. Pour le reste, pas de cér émonies "qui cachent l'espri t" , et des

doctrines assez vag ues. Je demande "vo yez-vou s chez vos gens un changement








